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Parce que tout était bon, parce que tout était doux.
Parce que tot était luisont comme le houx.
Parce que la vie est comme lVeau qui coule
Sur les cressons et les pierre dorées et douces

LE POÈTE

Fianéedonn-mo unverre d'eau ?
LA MkE*a (à la servante qui est entrée)

V'a au puits chercher de l'eau. Ne cogne Pas
A4la serre leseau usé, lacruchae. V'a.

Plus lon se trouve, du mêmne auteur, la complainte du petit veau:
Les pauvres donnient aux pauvres. Je ne sais pas
Si les riches donnent jamais)! Le petit veau
Dont ont mange la viande, je l'ai connu
A vanit qu'on le menât mort à la banlieue.
Il s'amusait galment aux luzetiies fleuries,
A menacer de ses jolies, petites cornes un chien doux
Ce petit veau était pauvre et parce qu'i? était pauvr
Il *finil dans le ventre des pauvres.
Il a fait mon devoir en vivant, en mourant.
Fais4 ton devoir aussi en mourant et viv«ant.

Vers pour verg combien j'aime davantage les suivante qui sont l'oui
%'uno fillette de onze0 ans et ne fornent que la faible partie d'un trav
d'une certaine longueur et d'une égale qualité :

La terre a prie son manteau blane,
Levent 91l tlefrode8 rnd;

D-s oiseaux, et chaque hirondelle,
15 s'enmward vers dautres cieux,
Nons a ser,* d4bainjoyeux.,.

Le riche, dans sa maison dose.
Prend une nonchalante pose,
Les pieds posés sur des che netsq,
Surveillant les chers blondinets
Qui, pour recevoir ses caresses,

Inermetmaintes prouesses.

Si cette Poétesse do onze ans n'a pus eu l'aide d'une mère, d'une grau
sleur, d'une maÎtremse de français aimant et sachant vertifier, elle n'est p
éloignée d'être quelque peu Ilphénomnène " et peut faire une grosse nic,
à la plupiart de ceux qlui s'obsýtinent à nous rendre les coufidents de leu
Inspirations rimées. MISIRIS.

Commrent Orner son Intérieur
De noq jours, lorsqu'on possède un salon, on possède, en genéral, anu

un piani). Si l'on n'a pas ce meuble à la maison, je' conseille d'en louer t
pendant les quelques mois de réceptions de l'hiver. C'est un ob~jet indi
pensable lorsqu'on reçoit un peu, car si vous n'êtes pas musicienne, v,
amies le sont. Si vous avez le moindre petit diner, la moindre peti
tasse de thé7, il faut l'égayer par l'audition d'un peu de musique et voti
réunion manquerait presque d'âme sans cet instrument vibrant. L
piano. à queue sont les meilleurs, les plus harmonieux;y mais, outre qu'i
mont fort chers, le plus souvent ils sont trop grands peur pouvoir Atl
placée dans un salon de dimensions ordinaires. Il est vrai qu'on fa
actuellement des piano« à queue trs réduits, 4ts crapauds;- mais, néal
moins, ils sont moins logeables quaele>piano droi~t ordinaire.

Le3 piano droit peut se placer contre le mbr. e clavier à l'intérieur
la pièce, ou bieon retour-né, posé de biais, le dos faisant face au salon. 0
le drape alors d'une étoffe de soie ancienne ou d'un morceau de soie jal1
naise, ou d'un châle cachemire. N'encombrez pas le haut du piano d
bibelots multiple. qui le font ressembler à un comptoir de vente de ch,
rité Un simple vase en verre clair, cristal de Bohème blanc, vert, res
contiendra le. fleurs dont on apercevra la tige plongeant dans l'eau. ()
peut égalemient p"sr un livre, une partition, un objet facile à ôter Ion
qu'ou voudra relever le couvercle de la caisse pour donner plus de sonorit
à l'instruen.,t.

Les tabourets à vis, sont remplacés par des chaises de si>lon ordinaime
Lorsqu'on étudie sérieusement son piano, on prendra une chaise de boi
ou de paille et l'on libaussemaà l'aide de q uelques gros livres.

C'est une erreur de s'imaginer que plus il y a de bieot dans un subir
plus il est élégant. Quelqueis objets de prix placés avec discrétion sur le
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)s et les consoles, et c'est tout. Lorsqu'il y a accumulation de bibelots
rix, on les enfermyga, a un bahut, dans une vit rine. Voilà un meuble
node et facile à faire lorsqu'on possède une petite armoire ancienne ;
flit de remplacer les portes du devant par une glace vitrée, les plan-
de l'intérieur sont recouvertes de peluche, de panne, de velours, de
et servent de rayons d'étagère. Bien entendu, on ne fera changer que

ilieu des panneaux de la porte qui les plus souvent sont plats, l'enca-
ent travaillé sera conservé.
faut également éviter l'accumulation des tableaux. On suspend au
i les beaux portraits de famille, les tableaux de valeur. Pour qu'un
au soit bien éclairé, il faut qu'il soit à peu près à 5 pieds du sol,
-à.dire de façon qu'on puisse le voir sans monter sur un tabouret.
tableaux très colorés seront placés en des endroits plus sombres que

qui demandent pour être bien en valeur un éclairage de pleine
ère.
est prudent de se servir, pour suspendre les tableaux, d'un fil de fer
e recouvert de soie ; on évitera ainsi tout aceident. Ces cables s'ac-
ient à des crochets recourbés en fer ; à l'extrémité du crochet est un

motif doré représentant un noud, une 4toile, une petite fantaisie
ýonque cachant le clou en fer.
faut des fleurs dans un salon, c'est le luxe féminin par excellence, un
facile, à la portée de tous, car n'avons nous pas comme fleurs bon
:hé, le gui, le houx aux baies luisantes, les plantes vertes qui durent
:emps, telles que les aspédistras, les caoutchoucs, les phénix, etc.,
comme fleurs coupées, les roses, les violettes, les anémones, qui font

ut d'effet que les lilas, les orchidées, les camélias, ces fleurs de luxe si
mses en hiver. Il faut savoir surtout, pour obtenir un joli effet, dis-
- les fleurs avec art. Il ne faut pas les tasser avec profusion. Là,
re, t beau désordre est un effet de l'art. Les fleura doivent etre dis-
", dans les vases, de façon à leur conserver toute la liberté dont elles
saient dans la nature. Elles doivent s'épanouir aussi heureuses que
u'elles étaient en plein air. Ce bien-être des choses ajoute un charme
ant à la pièce. Point de couleurs heurtées, point d'angles criards, de
»les étouffés, l'air doit circuler librement entre les meubles espacés, le
est doux et égal, à ine voilé par des rideaux discrets, les tableaux
à la portée du regard, les sièges, confortables et gracieux, permettent
olles poses, les attitudes qui avantagent la toilette ; les glaces, d'un
poli, vous renvoient votre image, nette et embellie.

isiteurs et visiteuses sont entourés de cette atmosphère bienveillante
m amunillit. TI. .nnt. ,in,. ._i,_- . .. .a-. - à

Lorsque nous entendons dire : le salon de Mme X. .. est celui où l'on
reçoit le mieux de toute la ville, c'est le plus agréable, ne nous désolons
pas en pensant que notre salon est froid et mou. Disons-nous tout sim-
plement que le succès de M me X . .. ne tient pas à sa conversation spiri-
tuelle, à l'éloquence de ses visiteurs, mais tout simplement à l'accord
parfait des objets qui l'environnent, à l'entente artistique d'elle et de son
intérieur et mettons-nous à l'oeuvre pour faire de notre pièce de réception
un peu de notre moi. Que tout y accueille le visiteur, le retienne, l'en-
chante ; que la grace de la maitresse de la maison ne se sépare point,
pour lui, du cadre harmonieux qui l'enveloppe, qu'elle lui semble la fée
séduisante apparaissant au milieu du palais des " Mille et une Nuits ".
La comparaison vous semblera sans doute un peu forcée, mais souvenez-
vous de vos impressions d'enfance au récit des contes de fées. Vous ôtes.
vous jamais représenté une bonne fée bienfaisante vous apparaissant
autrement qu'au milieu d'un décor de féerie qui l'illuminait et l'irradiait.
Dans votre esprit d'enfant le décor eflaçait presque le portrait. Il en est
toujours de mme lorsque nous sommes parvenus à l'âge d'homme ; nous
ne pouvons discerner les unes des autres nos impressions simultanées;
elles s'enchaînent sans que nous y prenions garde.

Une mattresse de maison fine et intelligente sait exploiter cette ten.
dance de l'esprit, cette facilité d'admiration qui confond dans un mme
éloge la fée du foyer et la chaleur du nid ; elle en profitera pour paraître
plus charmante dans son intérieur harmonieusement arrangé.

LisIomLl.

CHEZ LE LIBRAIRE
-Avez-vous un livre intitulé : L'Homme tel qu'il est .
-Désolé, mademoiselle. J'ai seulement La Femme tele qu'el deerait

LE CADRE
Pfldine.-Tu aimes ça, l'acajou I
Emma.-Non, mais ça me fait paraître plus blonde.

SON REGRET
Lui.-Pouvez-vous garder un secret 1
Elle.-Oh I oui.
Lui.-Sûr 1

Elle.-J'en suis positive. Je ne le dirai jamais, jamais de ma vie.
Lui.-Je suis content de savoir cela. Je voudrais vraiment avoir un

secret A vous dire.

Si les coffres-forts n'existaient pas, il faudrait les inventer, cer Ils sont
toujours unt indiuation et non un obstacle,
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MAL CAL01ULÉ

ANDOUILLE
"Les voyagt s forment, la jeunesse ", dit sentenciueet la Sage

des Nations; vérité que le bon La Fontaine s'est empressé de traduire par:
Qujiconque a beaucoup vu
Doit avoir beaucoup retenu.

IÀonidam Itourgeois, honnête fabricant d'un dégras dont il est l'inven-
teur et qui porte ao nom, pouvait-il résister à un avis venu de si haut, de
si loin, et si harmonieusement formulé?1

Evidemnssnt non.
Aussi I'a't41I mis en pratique. Il afait un voyage, un

seul : parti dle Mésidon par le chemin dle fer, il est arrivé
en droits ligne. .. sur les bancs de la police correctionnel-
le. Ce qui démontre, une fois de p lus, que tout chemin
mène à Rtorne,.. ou ailleurs, et, d'abondance, que la route
est toujoursi semée d'imprévus.

Voici donc le fabricant de dégras ssis, à cette heure,
sur le"I banc d'infamie ", la tête dans ses mains et bien
fâchél, oh ! oui, hien fâché d'avoir écouté le fallacieux La-
fontaine et l'lnsilieuse Sagestse des Nations.

Bourgeois est un petit homme de quarante ans, trapu,
épaules carrée, suppo)rtaLnt une grosse tète au front baa
traversé par une ride allant d'une tempe à l'autre. Il est
vêtut de noir et semble un peu engoncé dans un costume
trop neuf, évidemment confectionné tout exprès par le
tailleur de Mésidon, en vue dle e malencontreux voyage. ,

Le plaignant est debout à la barre. Ce Dieu vengeu r
est fluet, blond, toussotant, les cheveux partagés au mi-
lieu du firont par une raie tirée au cordeau, découvrant
un commencement deo calvitie. Ses favoris longs, bien pei-
gnés, retombant en nageoire sur un paletot noisette. Le
reste du costume as compose d'un pantalon noir, d'un
gilet noir très ouvert sur une chemise empesée au borax,
ornée d'une cravate blanche.

Signe particulier : les deux yeux Ilaccommodés au beurre noir "

Lit PLÉ81 DEN. -Vous dites, Chauvin, que vous * avez été battu par

CHAU.vîL-Et bien battu, j'ose le dire. Voyez mes yeux, M'sieu le Pré-
aident,

LE Fmukinv.-Et cela, sans aucune provocation de votre part?1
Bout-Rois (de levant brtisquermn).- Sans provocation I Ah 1 bien

merci!1 c'est mosIleu qui. ..
Lz PagR98NT.- Silence ! vous vous expliquerez quand on vous interro-

ger Aeyez-vouis, (A 'Aauvin) Et vous, répondez à mna question.
CIIÂUVI.-Pour &ûr, sspoctin C'est-.à-dire qlue çïs m'est arrivé

sas crier gare. Comme une tuile, quoi!I
Lit PRP.itîNvrr.-Dites au triluipl comment les choses se sont passées.
OIAUVI.N-Voilà la chose. Fau t vous dire que je suis garçnn de sa]lle au

restaurant du Boeuf N'uional, où que je suis employé depuis cinq ans à
onuse de mes bonnes mSeurs, car les bonnes moeurs ça me connaît, j'ose le
dire.

Le PnÉ81wuwrT-Arrivonis aux faits.
OHuivN.-O'est pas pour me vanter, tenez, voici mes certificats.
LE PRu8T DzNr. -Inutile. Les reinsélgnements sent très bons.
CliAUVIN <vi ai bimenifiaie ).-Oh I tous les clients de la maison vous

Lu PRÉS[DENT. -Encore une fois, laissons ces détals et arrivons aux
faits de la plainte.

CuàuviN (remettant, à regref, ses certiiwsts dans sa poehe).-Pour lors,
voilà que lundi dernier, sous le coup de six heures et demie du matin, je
vols entrer môsseu dans la salle. je m'~avance aussitôt et je lui dis poli-
ment, car la politesse ça me connaÎt, je m'en flatte, j'ose le dire, à preuve

LE, itàDILN (ite"&pan) -Donc voua voyez entrer Bourgeois dans

la malle?ý

CuAuvu.--Je ne savai s pas qu'il s'appelait Bourgeois,
mais qa ne fait rien, aussi je lui dis poliment: IlMôsaieu
vient pour d6jeuner 1 - Pardine, qu'il me répond, c'est-y
pas ici un restaurant 1- Oui, que je lui fais. " Je le dé-
barrasse de es valise, un méchant baluchon de quat? sous,
j'accroche son chapeau au Ilpater," je lui avance une
chaise et je le fais asseoir devant, la fenêitre, vu que c'est
plus gai pour déjeuner, bref, toutes les attentions, quoi.
Après avoir mis le couvert, je lui récite poliMent, la carte,
parce que, à cause de l'heure, elle n'était pas encore écrite.

Lx PataiuT.-Et alors t
CHâuviN.-Aors, voilà que Môssieu entre en fureur,

il se lève et me crie dans le nez: Il Est-ce que tu croix,
mauvais clampin, qu'il me fait, que j'arrive de Méaidon
pour me faire insulter?1 Cest toi qui es t'une andouille ! "
et avant que j'aie peu seulement dire, ouf!1 il m'arrange
la figure comme vous voyez.

Vous comprenez que ça a fait un bel aria au Boeuf Na-
tional ; la patronne est accourue avec la cuisinière et le
plongeur. Môssieu avait pris une chaise et voulait tout
casser, 1criant qu'on l'insultait..

BouRoEois (se levanit /urieux).-Ouî, on m'insultait.
Est e, que j'ai l'air d'une andouilleI Est-ce que...,

LE PnéiIDuv (à Bourgeois).-Silence I naggravez pas
votre cas. Vous vous expliquerez tout à lheure. (A Chauvin.) Achevez
votre déposition.

CIIAUviL.-COMMO vous le pensez, je ne la menais pas large surtout
que la patronne s'était évanouie dans mes bras. Heureusement, les pas-
sants, voulant voir de quoi qu'il retournait, s'amassaient devant la porte ;
le plongeur en a profité pour aller chercher lez agents qui sont arrivés au
galop, et qui ont amené Môssleu au poste. Voilà, je demande justice pour
mes yeux, j'ose le dire.

LEs PRÉ8IDENT.-Estce tout ?
CHAUVIN-OUi, Monsieur le Président
LE PinÉsiDW.-Allez vous asseoir. (A. Bourgeois.) BourgeoiF, levez-

vous. Vous avez entendu la plainte, qu'avez-vous à répondre?
I3ouRcmoi.-Oh! oui, je répon~drai bien, allez. 4Jarrlve de Mésidon

lundi matin, à dix heures, pour voir Paris où je n'étais jamais venu, et
voilà qu'en sortant de la gare, vu que le voyage m~'avait creusé, je cherche
un restaurant pour déjeuner, en pay ant, bien entendu. Justement~ j'aper-
çois l'enseigne du Boeuf National. Bon, que je me dis, c'est du boeuf fran-
çais, j'y vas, pare qu'on doit toujours êitre patriote, même en voyage.

BouFUsînuuTs-Abgq'à eine as;sis, cet homme arrive avec ses grands

favoris, il s plante bien en face et il m'envoie en pleine figure: IlMelon i
tête de veau?1 concombre !

Mai, je le regarde tout surpris et pas content, mettez-vous à ma place.
Alors, voyant que jy réponds rien, il crie plus fort: "Moulel1 pieds de

Oh ! alors, vous comprenez, j'a vu rouge ! Qu'est-ce que je lui avais
fait à ce claanpln là pour m'?appeler tête de veau, melon andouille?1
Andouille ! moi, moi Bourgeois ! Je lui ai répondu par deux coups depoing,
y s'est mis à crier comme un goret, la gargotière, puis les passants, puis
les agents sont arrivés.

J'ai voulu expliquer mon affire, mais les agents n'ont rien voulu
entendre, il m'ont conduit au poste, puis chez le commissaire, de~ là à la
prison, et me voilà, enfln, devant la Justice.

Uine supposition, M'sien le Juge, que je vous appellerais pied de cochon
ou tAtaq pLa veau.. Mt-ce (lue 1...
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alors que j'y avais rien dit. Est-ce qu'il en avait le droit 1 Est-ce que j'ai
une tête de veau 1 Est-ce que nous avons gardé quelque chose ensemble 7
C'est la première fois que je le voyais ce paroissien-là.

LE PRSIDNT. -Chauvin ne faisait que réciter la carle des mets du
jour, afin que vous eussiez à choisir. Au reste, les renseignements recueil-
lis sur votre compte sont loin de vous être favorables. J'ai là une note qui
dit que dès votre tendre enfance vous donniez les preuves de vos bruta-
lité. Vous battiez votre nourrice et, à l'école, vous étiez la terreur de vos
petits camarades.

BOURGEOIs (ahuri) -Moi! Oh ! si on peut dire !
Le tribunal condamne Léonidas Bourgeois à dix francs d'amende, avec

application de la loi de sursis, et à dix francs de dommages-intérêts envers
Chauvin.

BoURtois (en se retirant). -Ah ben! ah ben ! je retourne à Mésidon;
j'en ai assez d'un pays où on vous fait payer pour vous traiter d'andouille !

GUsTAVE CASE.

LA DECOUVERTE DU MIEL
L'époque de la découverte du miel et de l'insecte qui le produit se perd

dans la nuit des temps fabuleux; il est probable qu'elle fut faite simulta-
nément dans plusieurs contrées. Justin, d'après Trogue-Pompée, nous fait
connaître que Gorgoras ou Gorgoris, le plus ancien roi des Cunètes, peu.
ple qui habitait la Celtibérie, apprit à ses sujets à recueillir le miel.

Suivant Virgile, Apollonius de Rhodes, Pline, et même Justin, Aristée,
fils d'Apollon et de la nymphe Cyrène, après avoir parcouru divers pays,
fut fait roi d'Arcadie et enseigna aux hommes à cultiver les abeilles et à
faire usage du miel.

Plus tard b'étant retiré en Thrace, où il installa de nombreuses ruches,
il devint éperdument amoureux d'Eurydice, femme d'Orphée.

Un jour, il la poursuivait dans une prairie, le long d'un fleuve.
Mais les nymphes exaspérées ne s'en tinrent pas à d'inutiles gémisse-

mente. Pour venger la mort d'Eurydice, elles se jetèrent sur les ruches
d'Aristée et les détruisirent complètement.

Désepéré de la perte de ce qui avait fait l'objet de ses soins assidus, Aristée
alla implorer l'aide de Cyrène, sa mère, au nom de son père Apollon. Cyrène
entendit la plainte de son fils et le conduisit au vieux Protée, qui sachant
la cause de son malheur, lui ordonna d'apaiser les mânes d'Eurydice par
des sacrifies. Sur les conseils de sa mère, il prit quatre beaux taureaux et
quatre génisses qui n'avaient point encore porté le joug ; il éleva aux nym-
phes quatre autels sur lesquels il répandit le sang des victimes qu'il avait
immolées et qu'il laissa au milieu de la forêt. Au bout de neuf jours, il
retourna au lieu des sacrifices; il offrit à Orphée des pavots et à Eurydice
il sacrifia une génisse et une brebis noire. Alors parut un prodige: on
entendit d'abord un essaim d'abeilles bourdonner dans la ventre des tau-
reaux immolés; on vit ensuite ces insectes percer les flancs de ces mêmes
tauraux, prendre leur e+sor et se poser sur un arbre, en forme de grappe
de raisin.

Cest à Bacchus qu'Ovide attribue la découverte du miel.
Un jour, ce dieu revenait des bords de l'Hèbre sablonneux, accompagné

de Silène et des satyres. Déjà il était sur le mont Rhodope et sur la Pan.
ge aux flanc* garnis de fleurs, lorsque ses compagnons choquèrent leurs
mains armées de cysbales. A ce bruit, on vit do petits volatiles inconnus
s'assembler et suivre le son de l'airain. Bicchus réunit leur troupe erfante
dans le creux d'un arbre; le miel fut le prix de ses soins.

A peine les Satyres et le vieillard à tête chauve eurent-ils goûté la don.
cour du miel qu'ils cherchèrent dans la forêt des rayons dorés

Silène entend le bourdonne'ment d'un essaim dans le creux d'un vieil
arbre; il aperçoit la cire et ne dit mot. Assis pesamment sur le dos de sa
lourde monture, il approche de l'arbre et du tronc pourri, se dresse desus,
soutenu par une branche, et cherche avec des yeux avides le miel recélé
dans le vieil orme.

DEVINETTE

Alors des milliers d'abeilles sortent ensemble de l'arbre, dardent leur
aiguillon sur la tête sans cheveux de Silène et défigurent ce dieu. Il tombe
lourdement et reçoit les ruades de son âne. Il fallait l'entendre appeler les
siens et crier au secours. Les Satyres accourus ne peuvent voir sans rire
la figure boursouflée de leur père qui s'en va boitant, le genou meurtri de
sa chutep Bacchus lui-même, en le voyant dans cet état, rit de bon cSur et
lui conseilla de s'enduire de boue. Fidèle à cet avis, Silène se barbouilla le
visage, et les rires des assistants redoublèrent. A. WALLt.

TOUT SIMPLEMENT
M. Damies -Un crêpe à votre chapeau, M. Tartempion ! Le malheur

s'est-il donc abattu chez vous ?
M. 1artempion.-Ps du tout. C'est simplement parce que je suis veuf.

LE COMMENCEMENT
Le client.-Est-ce assez stupide de me couper ainsi ...
Le barbier.-Que monsieur me pardonne l... Je suis apprenti, et natu-

rellement il faut d'abord que j'apprenne ...

ASSEZ DE MENSONGES
M. Laidere.-Mlle Joliette est-elle à la maison 1
La bonne.-Oui, monsieur Je viens de lui dire, à l'instant, que je ne

voulais plus risquer mon salut éternel en vous disant
qu'elle est sortie, tandis qu'elle est ici.

ABSOLUMENT RENSEIGNÉ
Philidor.-Lui m... mais c'est une immonde crapule.
Justin.-En êtes-vous bien sûr1
Philidor.-C'est mon meilleur ami 1

UN MOYEN SUR
M Damien -Oh ! ces mendiants I...
Mme Gatien -Moi, ils m'importunent peu: quand je

leur donne, c'est toujours quelque chose à manger, et je
suis sûr de ne jamais les revoir.

MAUVAIS MOYEN
-Je m'ennuie, ma chérie.
-Lis un roman intéressant.
-Oh ! non, je verrais comment la vie pourrait être et

je m'ennuierais encore plus.

PAS INQUIÉTÉE
Madame (à la bonne qu'elle trouve plongde dans la lec-

ture d'un roman de dix sous) -Mais, Anna, vous ne pou-
vez pas lire et avoir soin du bébé en même temps ?

La bonne.-Je vous demande pardon, madame, l'enfant
ne me distrait pas du tôut.

1 1 1 -------- --
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LE MOINDRE MAL

M. A.- Madiemoi4elle, voulez.vous me faire l'honneur d@ m'acorder os
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LePot-'au-feu de la Veuve Lerude
Il ai be difficile à un prévenu de mendicité, d'apporter à l'audience

la peuvematérielle qu'il n'a rien reçu, à moins de s'inspirer du charlatan

E. Afrique. à Terre-Neuve,
J'ai guéri wingt roi@senbloc
Et J'en Miot te ponr preuve

La eaudu oide Maroc.
Et, de fat la veuve Lerude apporte ce qu'elle a reçu comme preuve

Elle jproteste dons avec énergie contre la déposition de l'agent qui l'a
vue s-livrant à la mendicité.

M. LEd PaÉiurNT.-Ne dites ps cela; votre sommier porte je ne sai
combien ne cna atospour ce même délit; vous êites une mendiante
de poesn; d'ailleurps, l'agn vous a vu recevoir.

L&. Fmiviua-Mon rsdn ai vous voulez mie faire l'honéteté de

me laisser vous dire trois lignes, que je m'appelle
plutôt pas la veuve Lerude, si c'est pau la Vérité.

SLE PRÉSIDNTw. -Enfin, le fait est constant.
~LA PRÉivExuE.-Mon président, v'là comment c'est

arriý 4: ayant été à la ha~lle pour achieter quelque
chose et n'ayant rien trouvé, je m'en revenais, quand
je passe devant une boucherie, dontý je connais un
garçon qui me connaît, qu'il était devant la-boutique
et qu'il me dit: attendez mère Leru4âfr. parce que
je passais simplement mon chemin, lui ayant simple-
ment dit: bonjour MX Pépin, ça va bin..et toute
la petite famille?î Alors qu'il me rappelle donc et
que je reviens sur mes pas,4 preuve que je n'avais rien
demandé; peur lors', qu'il me dit: j'ai là quelque
chot-e pour vous, et il me donne ça.

Ici, la prévenue tire un horrible mouchoir,à car-
reaux plein de tabac; elle le développe et en tire
trois espèces d'osi de gigot, dont l'aspect fait s'éloi-
gner d'elle saes voisins de banc.

M. Lit Pagajî>)FNw.-OteZ cela!
LA PRÉVENvUE-Et il me dit: ils sont à moelle,

ça voua fera un bon petit potau-feu (rire. damu l'aus-
dieoire) - (se retournasnt eeri les e.),mais ils
sont bien frais (nouv.eauxe rires).

M. La PRÉ>41s]Nu-.-Et vous promenez cel au Dé-
pôt depuis hier dans votre mouchoir?1

LA PaRmvNun. - Pour faire un petit pot-u-feu,
demain;- voilà, mon président preuve que je n ai
pas mendié.

Le tribunal la condamne à huit jours de prison.
C'est égal, le pot-au-feu de la veuve Lmrde sera

un rude pot-au-feu. Heureux les invités qui en pren-
dront leur pat JULES MOIqÂUX.

LA CAUSE
Emma.-Oh!I pourquoi l'avoir envoyé par-dessus

bord, le pauvre garçon ?...
.ria.-Je ne pouvais pourtant pas, ma chère,

épouser un homme qui a le nez cassé I...
Emma.-Et comment s'est-il fait cela, le malheu-

reuxI...
Mario.-O'est moi, un jour, en jouant au tennis...

CEUX QUI AURONT VU TROIS SIÈCLES

tt val»lis sont au moins deux en Italie, si nous en croy-
ons le Secolo, de Milan, auquel nous empruntons quel-

s. ques détails sur ces arobi-ceutenaires.
Le premier est populaire dans toute la ville de

Cômne où il est connu sous le nom du Braaqe
C'est un beau vieillard, ayant la taille d'un oulpsa-
.1er, et qui tient un petit eommerce de fruits et de
polenta dans la Via Cesare Canlo. Il est né en 1793
et semble parfaitement sain d'esprit et de corps, ne
se servant de lunettes que depuis quelques années

u de brme seulement.
ci nous boude4-u L'autre centenaire est de Girgenti. Il vient d'at-

me tein~drea 105eannée. Il adonc vu le xviiie siècle
im"prom'ptu. et il est entré dans le xxe en excellente santé. Sajaro

chan unrhum, -tel est son nomn - et marié à une petite vieille,
estu, r très vive eneore - autre phénomène de longévité.

pl eaeu u Lorsque l'âge lui rendit plus difficile la culture d'un
abattu 7petit bien dont il est propriétaire, Sajaro songea à se

>iff dune. liu, constituer une sorte de rente viagère et céda le bien
m eefonds à une personne qu'avait séduite la beauté du

poète, pays et sans nul doute aussi. . l'àge avancé du pr'o.
qu'u I.priétaire, auquel une somme rondelette devait être
tropfai la dit payée chaque année, sa vie durant. Miais le signor

est bé,ni qui avait acheté le domaine s'aperçut au bout de
E LACIFA quelques années que &jaro ne voulait pas se rési-

gner à mourir, se lassa de fournir la rente et céda la
propriété à une tierce personne qui bien certaine-

ment i'est imgn conclure une excellente -affaire. Et 8ajaro vit toujours
et ne tient nullmet à avancer d'une heure, pour le plaisir d'un héri-
tier légal, la fin d'une si belle vie !. ..

Diernier détail amusant: pour fêter son anniversaire, le dit héritier lui
offrit un petit festin, mais le vieux, très méfiant, ne voulut rien manger 1

'AU MUSIÉE DE PEINTURE
Lui.-Tiens, ta ohère amiePaulette ! Non contente de se peindre elle-

même, il faut qu'elle se fasse peindre par les autres.

EN COUR

iLe mnagistrat.-Prévenu, vous n'avez qu'un droit, celui de vous taire, et

Leoi~
ne lèvera
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COURRIER FEMININ

Je veux parler aujourd'hui avec vous, chères lectrices, d'un sujet un peuspécial qui m'est proposé par une de nos correspondantes et qui, m'assure-
t-elle, doit être intéressant pour beaucoup.

Voici la description de son état, faite par elle-même:
" Quand j'écris une lettre, je le fais aNec attention, ce me semble ; maisje ne l'ai pas plus tôt lancée à la poste que je me demande si j'ai bien mis

la date, si je n'aurais pas oublié la signature ou si l'adresse est bien exacte
et ça me tourmente. Il en est de même Si je place quelque chose d'impor-
tant dans un meuble ou, le soir, si je ferme les portes, il m'est arrivé de
revenir trois fois de suite au même endroit pour m'assurer que tout est
bien en ordre ou en sûreté.

" Voyez, Madame, combien je me rends la vie désagréable pour cela.
Je vous prierai de vouloir bien traiter un sujet de ce genre dans une cau.
serie et d'indiquer un remède à cet état de choses ; vous ne parlerez pas
pour moi seule, je connais plusieurs de mes amies qui sont dans le même

Je crois aisément qu'un grand nombre de mes lectrices a ressenti et
ressent chaque jour ce malaise, cette inquiétude nerveuse et ce besoin de
s'assurer à nouveau que tel acte a été accompli, que telle précaution a été
prise.

Cette disposition, lorsqu'elle s'accentue, peut prendre un caractère
presque maladif et devenir la source d'une agitation constante pour la
personne qui en souffre.

Afin de trouver le tra.itement radical et souverain, il faut étudier soi-
gneusement les causes du mal et remonter jusqu'à son origine.

Tout d'abird, pourquoi vous défiez vous de vous même ? pourquoi, par
exemple, votre lettre envoyée, vous vi nt-il des doutes sur l'exactitude de
l'adresse ? La réponse est facile à donner: vous vous défiez de vous parce
vous avez de bonmes raisons de le faire, parce que l'expérience vous a
prouvé que vous étiez susceptible d'erreurs et d'étourderies, Si vous avez
une cuisinière qui n'a jamais manqué un pot-au-feu ou fait tourner une
sauce, vous n'aurez nul souci au moment où elle apportera sur la table un
de ces plats; de même, vous n'avez jamais la crainte que le pain soit
tourné, parce que votre boulanger l'a toujours réussi ; au contraire, vous
redoutez toujours, et à bon droit, que vos bottines neuves vous serrent
que vos gants se fripent, que le bas de votre jupe s'éfrange, parce que ce
sont là des accidents qui vous arrivent sans cesse.

C'est pour une même raison que vous manquez de confiance en vous.
Le premier soin que vous devez prendre est celui d'agir avec calme, de

n'oublier ni de fermer la porte, ni de dater votre lettre, en sorte que vous
n'ayez pas à douter de vous, pas plus que vous ne douter de votre bou-
langer.

CRI DU CRUR

ge. -Vos nom et prénom ?
éenu. -Arthur Nicodème Poivrot.e'ident.-Vos qualités ? -u-enu.-Des qualités? J'en ai donc 1... Ah 'Votre Honneur,Ime vous entendait I

J'ai une amie qui a cou- DEVINETTE
tume de dire: " Je ne me
souviens pas d'avoir fermé
mon armoire avant de sor-
tir, mais je suis sûre de l'a-
voir fermée; mon moi ani-
mal ne peut y avoir man-
qué."

C'est une façon origina-
le d'aflirmer que de telles
habitudes, prises d'abord
par réflexion, se sont si
bien implantéesdans l'être,
qu'il accomplit tous ces
actes avec la régularité
automatique et infaillible
de l'instinct.

C'est un état d'âme qui
donne beaucoup de sécuri-
té, mais encore faut-il y
parvenir.

Ma correspondante, en
effet, se plaint d'avoir une
inquiétude nerveuse, alors
même qu'elle a " bien fer-
mé sa porte," dit-elle; elle
retourne jusqu'à trois fois
pour s'en assurer. Là, il y
a un autre mal à combat-
tre; ce n'est plus seule-
ment la juste défiance de e
soi, fondée sur toutes les
étourderies dont on s'est
rendu coupable, non ; il
s'ajoute une défaillance -0ù est l'indiscret?
maladive de l'esprit. Car,
enfin, le doute étant per-
mis et excusable, il suffirait d'aller vérifier un seuls fois que la porte est
fermée pour le changer en une calme certitude, cela est certain,

Quel est donc, alors, ce besoin d'une nouvelle vérification ? En voici la
raison: Si vous n'avez pas nettement l'assurance d'avoir fermé votre porte,
c'est qu'au moment précis où vous le faisiez, vous manquiez de sang-froid ;
votre inquiétude nerveuse vous emportait déjà ailleurs et, au lieu de le
faire-posément, avec calme, de manière à conserver nettement la conscience
d'avoir accompli cet acte, vous l'avez fait dans cet état d'agitation qui
vous laisse après un souvenir douteux d'où naît le besoin d'une nouvelle
vérification.

Je ne prétends pas vous guérir d'un mot et je n'ai pas l'espoir qu'au-
jourd'hui même, après avoir lu ces lignes, vous serez délivrée de cette
maladie et de cette souffrance.

Je vous demande de suivre seulement de point en point le régime que
je vous indique et que je résume :

Avant tout, se guérir de son étourderie; ensuite, lorsqu'on ferme son
armoire ou lorsqu'on écrit sa lettre ou pour tout autre acte qui laisse après
lui cette inquiétude nerveuse, le faire avec sang-froid, de manière à con-
server la perception certaine ; enfin, et j'insiste sur ce point, lorsque, par
exemple, vous avez mis le verrou le soir, lorsque vous vous ôtes arrêtée un
instant, vous disant à vous-même: " C'est fait, j'en suis sûre, je le vois de
mes yeux ", ne cédez pour rien au monde à la tentation maladive de
retourner le vérifier à nouveau, tout est là; il faut, au lieu de se sugges-
tionner et de se causer une peur imaginaire, se calmer, se posséder assez
pour ne pas céder à cette impulsion tourmentée et qui irait en s'accen-
tuant, si on ne la maîtrisait pas. XXX

CHACUN UNE PARTIE
Le doct.eur.-Etes-vous débarrassés de la fièvre, votre femme et vous t
Lagalete. -Non, docteur, nous sommes encore souffrants tous les deux.
Le docter.-Avez-vous pris le brandy et la quinine que j'avais ordonnés ?
Laga4ute.-Certainement, docteur.
Le docteur.-Alors, la fièvre doit avoir diminué. Je suppose que vous

avez pris la médecine en la manière prescrite ?
Lagalette -Je l'imagine. Le mari et la femme ne font qu'un, n'est-ce

pas ? Aussi, j'ai pris le brandy et j'ai donné la quinine à ma vieille.

PAS SI BIEN APRÈS TOUT
La petite Lucie.-Alice doit penser que vous êtes rudement meilleur

que ses autres cavaliers.
M. Lamoureu= (b'harm et rougissant) -Pourquoi, ma chérie?
La petite Lucie -Parce qu'elle me laisse toujours au salon quand vous

y êtes et, quand les autres y sont, elle ne veut pas me laisser entrer.

BOUT DE CONVERSATION
-Baron, j'ai toujours eu un faible pour vous 1
-Sapristi, marquise, vous auriez bien dû me dire ça trente aus plus tôt !

MAUVAISE POSITION
-Quel terrible coup avez-vous donc reçu sur le nez, madame Coupeau
-J'vas vous dire. Dans le ménage,.c'est moi qui tiens la caisse ; alors

quand mon homme veut de l'argent et que je lui résiste il bat monnai !
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IRRÉFUTABLE

--Tu cs flance avec lui, ne dis pas non. La prouve c'eut ne, plu tard qu'hier

soir, JO vous ai ,ntendus vous disputer comme msi vous éties déj maris

DES SAGES

puisse t'adresser sont des compliments de condoléance, et je te les

exprime du fond de mon cœur profondément attristé.
Tu n'es pas flatteur !. .. Sache donc que celle que j'épouEe, Mlle

Hélène Der-champe, a tout pour elle 1.. La beauté ..
-Tant pis !. .. Ton cas n'était que dangereux, il devient incura-

ble ; ton malheur, qui me semblait simplement probable, n'est plus

douteux... Epouser une jolie femme!.
-Elle est riche.
-C'est cela!. . Des habitudes de luxe, des goûts de dépense !...

Elle te ruinera !
-Sa mère est charmante.
-Ah! il y a une mère I... Alors, c'est complet !... Plus la

moindre espérance !
-Enfin, rabat-joie, malgré tes paradoxes, je compte bien, non-

seulement sur ta présence à la noce, mais sur ton concours comme

mon témoin; tu es mon plus vieux et mon meilleur ami.
-Désolé de te refuser, mon cher Louis, mais c'est précihément

parce que j'ai pour toi une affection trèq-vive que je ne consens pas

à t'assiàter dans un <as pareil ; il me semblerait que je fais l'office

d'un aide de bourreau !
-Du moins, tu viendras bien à la noce ?
-N'y compte pas !
-Décidément, tu s toujours le même: ennemi du mariage!
-Irréductible !
-Alors, jamais, jamais tu ne te marieras ?
-Je préfèrerais me loger une balle dans la tête; en matière de

suicide, les moyens expéditifs valent mieux que les lents !
-Tu resteras toujours dans ta solitude ?
-Pardon ! tu devrais dire "dans mon indépendance" I Une

femme, des enfants, une famille 1 Que le ciel m'en préserve ! Une
femme ! c'est à-dire plus de liberté, l'obligation d'obéir à ses capri-
ces au lieu de suivre les siens propres, sortir quand on désire reas-
ter, rester lorqu'on meurt d'envie de sortir, manger les plats
qu'aime Madame au lieu de ceux que l'on préfère, entendre tout le

temps parler de colifichets, recevoir des reproches, des récrimina-
tions, des soupçons jaloux !... Les enfants! des êtres qui piaillent
quand ils sont petits et s'oublient sur les tapis ou sur votre panta-

lon neuf, qui lorsqu'ils grandissent cassent et brisent tout, qui man-
gent votre argent lorsqu'ils deviennent jeunes gens, qu'il faut doter
si ce sont des filles I. .. Non, merci ! comme dit Cyrano. .. Et la

belle-mère !... Brrrou !. .. Je frissonne rien que d'y penser !...
Voilà pourquoi, mon bon Louis, je ne me marie pae, et pourquoi je
te plains Ki cordialement de la folie que tu vas faire en n'imitant
pas ma prudence I

Et Edouard Verneuil ajouta:
-Voyons, sérieusement, n'est-il pas temps encore de t'arrêter

dans cette voie fatale L .. Tiens ! l'autre jour en passant sur le
Pont-Royal j'ai vu un homme qui allait se jeter dans la Seine; un
sergent de ville l'a retenu par le pan de sa redingote... Eh bien !
je m'accroche à la tienne 1. .. Louis, mon petit Louis, mon cher
Louis, ne te marie pas !

-Je me marierai le 17 mai prochain.
-Alors, va-t-en au diable... ou au mariage : c'est la même chose !
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JULz LzmAmirs.

Il ne Faut Jurer de Rien

-Allons! encore un homme à la mer I S'écria Edmond Verneuil avec
un long soupir de commisération, après avoir entendu son camarade Louis

Duvivier.. . Oh 1 pauvre ami ! infortuné Louis !. . J'espérais mieux pour
toi L .

-Je te remercie infiniment ! répliqua Duvivier. Ton compliment a, du
moins, le mérite de n'être pas banal. Je t'annonce mon prochain mariage

avec une jeune fille que j'adore, et tu ne trouves à m'offrir que des lamen-
tations !

-Mon ami, je ne sais pas feindre. Je suis franc et sincère toujours.

Danms une circnstance aussi douloureuse, les seuls complimenta que je

Edmond Verneuil marchait vers la quarantaine.
Les principes qu'il venait d'exposer avec autant de chaleur que peu de

succès à son ami Duvivier avaient dirigé toute sa vie. De fréquentes occa-

sions s'étaient offertes à lui de renoncer au célibat. Il les avait toutes

repoussées avec horreur.
Il était, du moins il y a quelques années, vraiment beau garçon, et

aujourd'hui encore les restes de sa première jeunesse était fort appré-

eiables. Il était riche, très-répandu dans le bon monde, et ne manquait

pas d'esprit. Ces diverses qualités lui avaient attiré d'innombrables avances

des mères et beaucoup de sourires encoursgeants des filles. Il profitait

des premières, surtout quand elles se traduisaient sous la forme d'un bon
diner, et ne prenait pas garde aux seconds.

L'âge venant, avances et sourires avaient cessé, ce dont Edmond s'était

facilement consolé, en s'enorgueillissant même d'avoir échappé à toutes les
embûches que les filles d'Eve lui avaient tendues.

Il vivait seul, tout seul, libre comme l'air, obéissant à toutes ses fan-

taisies, s'amusant à tout ce qui lui plaisait, évitant tout ce qui pouvait

l'ennuyer, et se considérant comme le plus heureux des hommes dans la
citadelle d'égoisme où il s'était enfermé.

Comme il ne dépendait de personne au monde, lorsqu'une idée lui pas-
sait par l'esprit il s'empressait de l'accomplir, sans autre examen et avec
la joie intime, qui ne le quittait pas, d'être le maître absolu et indiscuté
de toutes ses actions.

L'idée qu'il eut un matin du mois de mars dernier - deux ou trois

jours après la visite que lui avait faite son ami Duvivier - consista à
aller Be promener sur le boulevard. Il en avait eu souvent de plus excen-
triques; il les avait néanmoins toujours exécutées. Il exécuta celle-ci qui
était fort simple.

Elle offrait cependant un inconvénient: c'est que, trompé par un soleil

qui s'était donné la physionomie d'un soleil de printemps, Edmond s'aper-

qut tout à coup qu'il avait froid sous son paletot trop léger ; et, meme, il
éternua trois fois.

Au nombre des conséquences inévitables de son genre de vie essentiel-

lement personnel figuraient chez notre héros la crainte d'être malade et

un soin excessivemenit attentif de sa petite manté,

/)an-) l W4uI ennui', - immobUls

Aia ou couchée aur des beusex.

lin ipen, -.n qmue a, 10 mo

Etd Lrol goutte.de uahwa.

De tdwsa us Mirne circule,
Nourrice du r,* floenu.
Un. pipe on loi koceMwi* brius,
Et qu'un maigre RiaAi-ri leat4r tend.

Cn. dian uSprbm

Tel*, wiW(ài* def leur rtae

DeVueau soir ne dqnt rin.

...... ........
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TRANSFORMATION

Cet étern.uement l'inquiéta et lui ouvrit des perspectives affreuses de
rhume de cerveau.

Il entra dans un Café et se fit servir un grog très-chaud, afin de pré-
venir, s'il en était temps encore, les désastreux effets de ce léger refroidis-
sement.

Tandis qu'il sirotait sa boisson réparatrice, ses yeux tombèrent sur une
immense affiche polychrome appendue au mur et représentant une série
de vues enchanteresses des bords de la Méditerranée avec cette inscrip-
tion :

VOYAGES A LA COTE-D'AZUR
Trains rapides pour Cannes, Nice, Monaco

TRAJET EN 17 HEuREs

La Cote-d'Azur !... La mer bleue!... Le soleil, un vrai soleil celui-
là !. .. Les fleurs de Nice 1. .. Enfin, le pays où fleurit l'oranger et où il
n'y a certainement pas de rhumes de cerveau 1.

La décision fut bientôt prise.
Malles et valises furent bouclées le soir même par un domestique bien

stylé, et le lendemain matin Edmond Verneuil se prélassait dans un bon
compartiment du " rapide " de Nice, après avoir eu soin de marquer toutes
les places en éparpillant ses menus colis, avec l'espoir d'être seul pour la
route, ce qui eût été le comble du bonheur pour ses goûts de sybarite
égoïste.

III

Mais le bonheur complet n'est pas de ce monde:
Celui d'Edmond Verneuil fut troublé par larrivée d'un Anglais qui,

flegmatiquement, sans
rien demander, avec cet

UN PAR AN air impassible et auto-
cratique qui est le pro-
pre des sujets britanni-
ques en voyage, écarta
une des valises et s'as-
ait à la Place.

Edmond eut tout d'a-
bord envie de se fâcher,
mais il réfléchit qu'en

somme il serait dans
son tort, n'ayant pas
droit à tout le compar-
timent pour lui seul.

Il ne dit donc rien,
se contentant de gro-
gner en dedans.

Du reste, l'intrusion
de l'insulaire n'était
que le début de ses mal-
heurs; peu après, le
compartiment fut en-
vahi par une dame âgée,
à la figure très - douce,
une autre plus jeune,
avec des cheveux
blonds et des yeux
bleus, et un garçonnet
de cinq à six ans, au
visage émacié, pâle et
alangui, dont les pau-
pières étaient cernées
d'un large cercle de
bistre.

Les deux femmes
Trmpinel.-Donnz-moi un cachet de bain, étendirent l'enfant surLa dame. -Vous devriez en prendre une'douzaine, la banquette en faceça vous reviendrait meilleur marché.
TrPinei. - Mais pouvez-voua m'assurer que je d'Edmond, lui placè-

vivrai douze ans ? rent un oreiller sous la

tête et l'enveloppèrent de couvertures avec cette délicatesse de soins que
les mères seules connaissent.

-Joli voyage que celui que je vais faire ! grommela Verneuil.. . Un
Anglais et un enfant malade !.. Un vrai guignon !

Il descendit, passa en revue les compartiments voisins, n'en trouva pas
un qui ne fût bondé de voyageurs et s'en revint reprendre sa place de fort
méchante humeur.

Sitôt qu'on fut parti, la jeune femme, d'une voix très-douce, le pria de
fermer la glace de la portière qni laissait venir trop d'air sur la tête de
son enfant.

Edmond s'exécuta en homme bien élevé.
Aussitôt, l'Anglais se leva et ouvrit la glace de son côté. Edmond vit

les deux femmes qui jetaient sur cette nouvelle ouverture un regard
inquiet. Beaucoup moins pour leur être agréable que pour ennuyer l'An-
glais, il traversa le compartiment et alla fermer la vitre.

L'Anglais la rouvrit.
Edmond alla la reformer.
-Monsieur, dit-il en même temps, nous ne sommes pas ici chez les

Boers, dans un camp anglais. Nous sommes en France, où l'on a l'habitude
d'être poli pour les femmes et les enfants. Vous voyez que celui-ci est
malade et que Ra mère désire qu'il ne reçoive pas d'air. Je vous prie donc
de laisser cette glace fermée.

Ces paroles furent dites d'un ton très ferme qui produisit son effet:
l'Anglais ne boùgea plus, se bornant à ouvrir des yeux très étonnés de ce
qu'un Français lui donnât une leçon.

Les deux femmes regardèrent Edmond avec reconnaisance et lui dirent
un: " Merci, monsieur ! " où perçait une pointe d'émotion.

Edmond se rassit avec une impression étrange, qu'il ne connaissait que
fort rarement : la satisfaction d'avoir rendu un service à quelqu'un.

Il reprit son coin et, pour passer le temps, se mit à regarder le malade
qui s'était paisiblement endormi : c'était un enfant charmant, aux traits
fins et délicats, au front pur sous de longues boucles blondes comme les
cheveux de sa mère, et à qui sa morbidesse même donnait une grâce de
plus.

De tempe en temps, même pendant son sommeil, une petite toux sèche
lui secouait la poitrine; chaque fois, les femmes le regardaient avec
un visage angoissé Une des couvertures glissa et tomba, Edmond se
leva avec empressement et la replaça sur l'enfant, qu'il borda soigneuse-
ment.

Il reçut des deux femmes un second: "Merci ! " très-doux.
A Dijon il alla au buffet et revint avec un gros sac de sucre d'orge qu'il

demanda à la mère la permission d'offrir à l'enfant
Celui-ci eut un pâle sourire. Ses joues se rosèrent. Ses yeux se fixèrent

sur Edmond avec cette profondeur qu'ont les yeux des enfants et qui
semblent cacher tout un monde de pensées.

Cet incident ouvrit la porte à des relations plus intimes entre les com-
pagnons de route. La santé de l'enfant fut naturellement le sujet de l'en-
tretient. Edmond sut ainsi que le pauvre petit, orphelin depuis trois ans,
était atteint depuis quelques mois d'une bronchite dont tous les soins de
la mère et de la grand'mère ne parvenaient pas à le guérir. Elles crai-
gnaient pour sa poitrine et l'emmenaient passer l'hiver à Nice.

-A Nice ! exclama Verneuil, étonné de se sentir joyeux de cette coin-
cidence ; j'y vais aussi 1

Et comme on entrait en garde de Lyon, il alla à la bibliothèque d'où il
rapporta toute une collection de livres d'images qu'il se mit lui-même à
feuilleter devant l'enfant.

Celui-ci, enchanté, reprenait des couleurs; deux ou trois fois, même, il
eut un bon rire.

Il s'interrompit de sa contemplation, et ayant longuement dévisagé
Edmond, il dit tout-à-coup:

-Tu es très gentil, monsieur, et je t'aime bien . .. Ça me ferait plaisir
si tu voulais m'embrasser!

Edmond, layant embrassé, s'aperçut qu'il avait l'oil humide; il éprou-
vait une émotion singulière.

L'enfant lui avait pris la main ; mais la fatigue le saisit soudain, et il
se rendormit, toujours en tenant la main de Verneuil, qui ne la retira pas
de pour de le réveiller.

Rowell & Bury,
es Ev«um- .J&QOE

MONTREAL, Quit.
SATINSLE REVIVA: {Ntles l

leur rand leur couleur tive et lmest reparattreSATINS ll etc. ommue neufs. : 10 conte par paquetl
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UNE GAFFE

Mme Iloiro.-Rhi bien, cher arni, comment trouvez,-vous la voix dle cette i
M. ftoiin. -Entre nous, Madame, elle chant. cemme un pied 1
Mme Poirt.-C't ma tit, monsieur 1 1

AUX POÈTES

Maenante, éi, courage /
Viedr latnloeàmnto4Àrl

SIemeurs, moisoNnueurs, à l'ouvrage I
Boss archera, mont, sur la tour!
Plensenre, arlisen, mms re*dhe,

Y tchn r mlies stdehe
»rodi % 1 na rreurs;

Prns e hqaela rublime...
fla Imm6eeewaur lei rimes

our4clirt le prqfondleur I!

Par le &acte de l'art puis.anl,
fi.onnie.ntdan. le. 7àues

celui 1, 05em4g

Celui qui vienut d'oùs sont les aigles
M. qd9mie àlhomm pordgle

Le fime a rei»n. Ele juge,
Paer un vif et uecret inqtffi,
Que l'art uts pour elle un refuge

Cwetout malheur qui l'atteint
31. oi qaut forte et guWde,
Par la puiasasnce de b'ie,
V,r., de plus iwzSes rdgions:

El, quand ell e areçu la flamme
Qui d'en haut lui tomble dans l'am£,

Il ow n se main (la reycnsf

Ne. pelrd .asue heure 1 En marche
Sano nou* paidre, sane nome lafflr
&uwons14 emple, saunna l'arche:
le colombe vient despaser
Le niveau de. 4Mht taue ,ne
L'ombire là-bai eg moins pisee,
110ilà lOrit pIn vrmi

La miarwrit à la pleins,
L'ime,~ dam4raW e#
Use-to, limveoi, soleil!/

voilà r'epoir, la divraoe,
Le saint progrie qu'il faunt bénir.
Fai0affs celai 1 'est pour la ÀFrance,
Pour sa gloire et ron aver.
P'Our le grande et douce patrie,
1T'avaitloffl d'une dme attendrie;
Pour elle, jfoyeuxe a vainqueurs,
Donnons, chassant les craintese vaines,
Le sang le pIn. chaudl de nos veine.,
Le ang le plus pur de ns. crturs!'

H. nux Banitzai.

(Suite de la page 11)

A Maruille seulement il le quitta, à l'aube, pour aller lui ohercher une
taos de lait bien chaud, qu'il apporta lul-aka. et lui fit boire à petites
gote-.

-Dit, monsieur 1 fit l'enfant.. -Quand nous serons arrivés au pays où
nous allons, ta resteras avec nous, n'est-ce pas1. . Je ne veux pas que tu
t'en ailles!

La mère et la grand'znère ne dirent rien, mals leurs yeux supplièrent;
l'entant avait l'air si heureux I..,

C'est pourquoi Edmnond, q ui avait l'habitude de descendre dans un hôtel,
lui fut infidèle et s'installa près de son petit ami, que chaque jour, du
matin au soir, il comblait de gâteries.

Il trouva à Nice la vie très-doue; jamais il ne s'y était autant plu.
Pourtant, il n'allait ni au Casino, ni au théâtre, ni dans aucun lieu de

plaisir ; il passait ea journée au bord de la mer, au bon soleil, tenant com-
pagnie à l'entant malade-

IV

Malade?1 Non, il ne l'était plus. Il reprenait à vue d'Seil sous les chaudes
effluves de l'air embaumé de la Côte-d'Azur. Avec la santé, les forces

revenaient; avec les forces, le besoin de mouvement, les ardeurs de la vie
enfantine, le goût aussi du tapage 1

-Ne fais donc pas tant de brut fdit un jour sa mre,.
-iMases donc, chère madame, répartit vivement Edmuond, il faut bien

cnne fille?

qu'il s'amuse!.. Joue, mon mignon, casse- nous la
tête I... C'est si bon de t'entendre rire et chanterI...

A peine avait-il parlé qu'il se rappela le discours
qu'il avait tenu à son ami Duvivier, et'il on eut honte;
pour eflacer ce vilain souvenir, il prit l'enfant dans ses
bras et l'embrassa passionnément, tandis que le petit
disait :

-Tu ne nous quitteras jamais, jamais, pas vrai <...
Tu es mon bon ami. .. l'ami Edmond 1... Je veux que
tu restes toujours avec maman, grand'mère et moi!1

Edmond Verneuil, très -troublé, regarda la mère,
qui, reconnaissante et souriante, lui tendit la main :

-C'est,, dit-elle, un peu rouge, le seul moyen d'obéir
au déSsir de notre petit!1

Et Edmond Verneuil est rentré à Paris au mois de
mai avec une fiancée, un enfant et une future belle-
mère, ce qui prouve qu'il ne faut jurer de rien et qu'il
suffit d'un petit malade pour éveiller la tendresse chez
un célibataire endurci et transformer la route de Nice
en chemin de Damas.

Edmond Verneuil, comme il l'avait annoncé, n'ira
pas à la noes de son ami Duvivier.

Mais la raison, c'est que la sienne a lieu le même
jour. S. Boc]MT

PETITE V1ÉRITÊ
Les hommes sont comme les volailles; on les plume

Plus facilement, quand ils sont tout chauds.

PAUVRE CAROLINE 1
Le pire. -Ainsi, vous voulez obtenir mon consente-

ment à votre mariage avec mia fille cadette, Caroline?1
Le prdtedani.-Oui, monsieur, c'est mon intention.

Le pre.-Très bien. Mais j'ai une autre fille plus &gêe,-Emélip, et j'ai
décidé que l'homme qui ne voudrait pas de l'aînée, n'aurait pas Caroline,
non plus.

ENTRE CONJOINTS
Mcms7iiei.-Alexndre Dumas dit que toute chose inutile est dange-

reuse. Qu'en penses tu, ma chère?1
Madanm.-Je pense que c'était un vieux fou qui ne savait pas ce qu'il

disait. Tui n'e pas dangereux le moins du monde, toi, n'est-ce past

METTEZ-Y DES FORMES

Le cansmlbale.-AllonsI! c'est à vous, le vieux 1 Vous allez être bouffé
dans une minute.

Le professreur (très digne).-Bouffé 1 Quel langage, mon ami!1 Dites au
moins Il mangé ", je vous en conjure!1..

ODOR SUI GENERIS
Crignas.eo.-Oui, monsieur, je suis poète.
L'étranger.-Oh I voyez-voup, je nesais pourquoi, mais je le sentais!I...

UNE AFFAIRE SURE
Ji-Je vais prendre mon parspluie -neuf, je crois qu'ilYva pleuvoir.
Elle.- Mis je l'ai prêté hier soir à Monsieur Taupin quand il pleuvait

si fort.
Lui.-Tu le lui es

prêté?1 Mais nous ne DÉMONSTRATION
le reverrons jamais.

Elle.-Pourquoi ce-

la?1
Lui - acnu

c'était son parapluie.

TOUTE LA FA-
MILLE

Bobineets. -J'ai ap-
pris que ta te mariais.

Robiseau.-Oui.
Bobiieu.-Et qui

épouses-tu? I
Robieau. - Alice

Durapiat, sa mère, le
mari de sa mère et
deux tantes non ma-
ries.

LA RÉPONSE
L'orateur. - Som-

mes-nous des hommes ~
libres ou des esclaves? 1
Je vous le demande? 1

Une voix dans la-
fouke - La plupart
d'entre nous, nous
sonmw8 mariés. t

,ompter, mia petite fille?
,m'sieur 1 Tiens - .. un, de

... ......... .... 1 .... .......
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MOSAIQUE
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Une jeune naturaliste, Miss Victoria Hayward, des Bermudes, signale
le fait suivant à une revue anglaise: " Mon père prit en juin dernier une
tortue pesant 34 kilos. Il la plaça dans un vivier, dans le port de Saint-
George. En août, il constata que quelqu'un avait enlevé dans ce vivier
une barre de fer d'une vingtaine de kilos et avait percé un grand trou
dans le dos de la tortue. Celle-ci ne paraissait blessée que depuis une
semaine environ. Elle était faible et semblait sur le point de mourir.
Mon père songea d'abord à l'achever ; puis il changea d'avis, et la remit
dans le port en liberté. Or, à la fin d'octobre, il a repêché cette tortue à
l'endroit même où il l'avait prise la première fois, à 6 kilomètres environ
de la terre, sur des récifs qui se trouvent au nord des tlies. Le dos de la
tortue était parfaitement guéri, et la bête se trouvait en excellente
santé."

Tous les naturalistes savent bien, d'ailleurs, que la tortue est beaucoup
moins bête qu'elle n'en a l'air.

- Le duel est une question qui a toujours fait couler plus d'encre que de
sang, écrit le chroniqueur du Journal Illustré.

Mais quand le sang coule et surtout quand il y a mort d'homme la
justice intervient d'une façon forcément anodine, et les témoins, mis sur
la sellette bien malgré eux, regrettent de se voir en pareille posture.

De toutes les mesures préconisées jusqu'ici contre le duel, aucune
n'était efficace, parce que le rôle des témoins n'était pas suffisamment
visé...

Je crois qu'on parviendrait à enrayer la coutume du duel ai l'on rendait
ce genre de sport exc ssivement périlleux pour les témoins, et même pour
les médecins qui assistent les combattants de leur science.

Voici, par exemple, ce que l'on pourrait tenter... Les témoins feraient
à leur client un rempart de leur corps, en vertu de la théorie diplomati-
que de l'Etat-Tampon.

Si la rencontre ne donnait aucun résultat, on lancerait l'un contre l'au-
tre les Esculapes qui essayeraient de se pratiquer, l'un à l'autre, une dan-
gereuse opération.

Après l'échange sans résultat de deux lapiratomies, par exemple, les
clients de ces messieurs déclareraient que l'honneur est satisfait, et ils se
reconcilieraient sur les abdomens ouverts de leurs médecins respectifs...

Au pistolet chaque duelliste aurait le droit de tirer sur une personne
de l'honorable assiestance.. . à son choix. Celui qui aurait fait mouche le
plus de fois serait proclamé vainqueur.

Ce système, avec les progrès croissants de l'américanisme, aurait des
chances pour s'acclimater chez nous.

Il a l'avantage d'être assez hygiénique, tout au moins pour les duel-
listes.

Car si les duels américains sont terribles, c'est plutôt pour les person-
nes qui y assistent. .. involontairement.

Les journaux américains relatent ce simple fait-divers qui s'est passé,
l'autre jour, dans la patrie de Washington.

Deux citoyens qui s'en voulaient à mort - la mort des autres, appa-
remment - se rencontrèrent dans le Trans-Pacifc Railway.

Qu'il y eût des transes à propos de cette rencontre, c'est évident, quant

DEVINETTE

-Oh est le garde-champêtre ?

à ce qui est du caractère VOUS VOYEZ BIEN
pacifique de la susdite
rencontre, on va en juger :

En s'apercevant, ilscom-
mencèrent par s'adrew-er
des injures, et ils finirent
par tirer leurs revolvers.
Ils se postèrent dans le
couloir du wagon et là,
malgré les cris des voya-
geurs, firent feu l'un sur
l'autre. Chacun y alla de
ses six balles ; aucun des
adversaires, heureuse-
ment, ne fut touché.

Il n'en a pas été de mê-
me pour les voyageurs. Six
personnes, dont le conduc-
teur du train, furent bles-
sées gravement. Le reste
n'avait échappé au carna-
ge qu'en cherchant un
abri sous les banquettes.

Avec les tramways
meurtriers dont nousjouis-
sons actuellement dans
Paris, on pourrait simpli-
fier ce duel à l'américaine,
et supprimer, notamment,
les revolvers..

Un des voyageurs...
non I je veux dire un des
combattants. .. monterait
sur le tramway à traction
mécanique Montrouye-
Gare de l'Est. L'autre
prendrait une ligne croi.
sant celle-ci, par exemple,
Porte d'Ivry les-Hallen...

L'honneur ne tardera 
pas à être satisfsit, à l'in

tersection... d'où les am-
bulances urbaines empor-
teront nos deux voyageurs M, . t-il Vrai, docteur, que les
duellistes, plus un tas de favorisent ' i s sons?
non - combattants restés po < (lès qu e t Madame vetes à
avec eux sur le carreau. chanter!

En effet, quand on voit
tant de collisions de tram.
ways on se demande si on n'a pas affaire à des rencontres... d'honneur de
mécaniciens qui s'en veulent et qui, bravement, vident leur querelle en
lavant leurs affronts dans notre sang innocent!

** *

Un journal a eu la curiosité de rechercher tous les remèdes préconisés
jusqu'ici contry cet affreux mal : le mal de mer, qui nous abat moralement
plus encore que physiquement. Il en a trouvé 28 ! En voici la liste:

l Se purger avani le départ ; 20 Bien dîiier avant de s'embarquer;
3e Se promener sur le port ; 4" Rester dans sa cabine ; 5 Se tenir cou-
ché, avec sa valise sur l'estomac; 70 Prendre du rhum ; 70 Prendre de
l'eau de mélisse ; 80 Prendre de l'antipyrine ; 9o Boire tous les matins
un verre d'eau de mer ; 100 Bien manger ; 110 Manger très peu ; 120
Porter une large ceinture de flanelle ; 130 Tenir les yeux fixés au loin
sur l'eau ; 140 Ne pas regarder la mer ; Ib' Avoir sur l'estomac un petit
sachet rempli de sel marin ; 160 Prendre tous les matins un verre de
cognac ; 17o Prendre du kirsch ; 18" Suivre le balancement du bateau,
soit en marchand, soit assis ; 190 Se tenir le plus possible au centre du
bateau ; 20e Conserver dans la bouche une petite pierre , 2l0 Etre gai,
chasser la mélancolie ; 220 Eviter de lire, d'écrire, de se livrer à des occu-
pations sérieuses ; 230 Se livrer à des études sérieuses, attachantes ; 240
Fumer ; 25o Se frotter l'estomac a' e. du collodion ; 26o Boire de l'eau
de citron ; 27c Tenir un citron à la main pendant toute la traversée ;'28e
ne rien faire pour se préserver du mal de mer , ! !

Le journal en a oublié un, le seul ,flicace : 29, Ne voyager qu'en che-
min de fer.

LE TARIF
T'aupia -Je commence à devenir passablement chauve, n'est-ce pas ?

Vous devriez me couper les cheveux à moitié prix, maintenant.
Le coigur.-Oh 1 non, monsieur, nous chargeons double prix quand il

nous faut courir après les cheveux.

PAS DE POÉSIE
Luî.-Vous êtes vraiment un rayon de soleil dans la maison.
Elle (très pratique).-Oh ! ne me dites pas cela, je vous en prie.
Luti.-Mais pourquoi 1
Elle -Parce qu'un rayon de soleil montre la poussière qu'il y a das

la maison, sans rien faire pour la faire disparaître.

Un imbécile est un méchant l'arme au bras.
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8TUIiFIÂNT

Quelque fantaisie que nous mettions
dans nos affiches électorales, jamais
noua n'en mettrons autant que les
Anglais.

.N. Rarnkin, candidat à la Chambre
dles communes pour le collège de Nor-
quay, at fait placarder l'avis suivant:

Spo)rtsrman actif et entreprenant, M.
Ranklein a eu le nez brisé dans u n assaut
de boxe ; un doigt au polo; une
jambe au football. Après avoir quitté
Oxford, Ml. Rankin voyagea. Il a tiré
le bouquelin, la chèvre blanche, l'ours
gris dans les miontagnes Rocheuse-,~ et,
encerclant le monde. " il fut griève-
ment mordu par les sangsues en chas-
sant le bison dans la Malaisie " Il!

LMH CITRON8

Les, citrons se gâtent dès qu'ils sont
attteints par l'humidité. Pour y obvier,
faire sécher au feu du sable fin. Quand
il est froid, en mettre une couche aU
fond d'une caisse propre et sèche ;
envelopper d'un papier chaque citron,
le poser à meo-ure, le côt,ê de la queue
tourné en bai, sur la cou -he de sable,
de manière qu les fruits ne se tou-
chent pas. Sur ce premier lit de citrons,
mettre une nouvelle couche de sable 4
à tk centimtres5 d'épaiaseur; puis con-
tinuer le placement de la môme
pkanière.

Chaitasle propos sUr une visiteuse
qlui vient de sortir :

-Quel sâigulier chapeau elle aI

sur les yeux.. . Il lui cache la moitié
de0 la figure.

eO n en volt toujours assezI

propos de femmes:
-Net-ce pas Mmne de B.. votre

(limant-ho, à la Mdlie
-oui, c'était elle.
-Sa robe est bien mal faite.
-orriblement_ . main si elle était

bien faite, elle ne lui irait pas.

PAONS D'AIJDUN

-D)ans le vaste champ de l'intrigue,
il faut tout cultiver, jusqu'à la vanité
dle. sot.

-La timidité n'est souvent que le
trouble des intentions impuissantes.

-- La douceur est le caractère du
sage.

-L'epérance crédule noua attache
à la vie, en nous montrant chaque jour
le lendemain plus heureux.

-Plus on est appréciée, plus ou a
d'esprit, plus ont est admirée, plus on
est belle.

-Minauder, c'est se souligner.

UN1 KXA1NUN A. L'àOOLE Dr, DROIT

-Admettons le cam, monsieur, où
vous auriez des droits éventuels sur
une importante succession. Que feriez-
vous, -'n règle générale, avant de la
recueillir ?

-Des dettes.

Le bonheur le plus ardemment dé-
siré, quand il est obtenu, effraie l'âmne
par son insuffisance; notre cSeur est
semblable au Tonneau des Danaïdes-

SIJM A L'ENNEMI

Le rhume, la toux, C'est incommode et ça
fait aouffûir. Ttas.le' dès le principe aise
le Bouns lhu"sa 25

Tributs Mortuaires...
SSi vous voulez avoir ce qu'il y a de plus nou-

Sveau en fait de tributs mortuaires, allez à..

LA SOCfidT COOPÊRÂTIV DE FRAI3 fUNERAIRES9,
aNe 1756 Rtue STE.CATlIERINE <préès ât-10ent11s>.

Deux Années de Souffrances
GRANDES DOULEURS DANS LE

COTE-TRAITEMENTS INUTILES.1

Madame Fecteau,
De Saint-Nicolas,

[CHAPPE A LA MORT PAR L'INfLU[NCE DES

Pilues Crdinol ,es'I
DU DR ED. M.ORIN

Madame Fecteau, de St-Nicolas, souffrait de dou-
leurs dans le côté.

Quelle était la cause de ce mal?1 d'oh provenait-il?
Madame Fecteau consulta le médecin qui lui fit

suivre plusieuirs traitements sans aucuns bons résultats.
Son mal était devenu intolérable et il fallait absolument
essayer dVautres remèdes. Les IlPilules Cardinales "
du Dr Ed. Morin lui furent proposées par une amie
qui avait toute sa confiance dans cette incomparable
méd ecine. Son conseil fut pris en considération et
mis on pratique.

Cet incomparable produit ýscientifique eut d'admi-
rables résultats dans le cas dle Madame Fecteau. I. le
prit régulièrement ce magnifique remè-de qui la calma
d'abord, fit disparaître insensiblement toutes ses dou-
leurs de côté et fortifia ses organes digestifs.

Madame Fecteau recommawJe avec force ce Tonique
sans pareil.

Se vend dans tout le Dominion. Partout connu et
acclamé.

flRAI

MAGNIFIQUE GRATr:IStb

.... ........ .......
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RE SkMEDI

MODES PARISIENNES AMÉNITÉ
Boff.-Moi, je connais un monsieur qui donnerait bien cent dollars pour

vous entendre...
Teo/.-En vérité 1..
Bof. -Oui, il est sourd comme un pot - et, après vous avoir entendu,

il donnerait certainement cent autres dollars pour redevenir sourd 1

UN DERNIER MOYEN
Du haut de l'eac<lir.-Emma, cejeune homme est-il encore avec toi I...
-O-u-i, papa...
-Eh bien ! chante-lui quelque choSe, et si ça ne le pas fait partir, je

descends à l'instant même pour le tuer l...

PATRONS "MAY MANTON"
(Primes du SAMEDI)

No 3 766.-Encore, un modèle emprunté à la mode russe qui devient en
vogue. C'est un dos plus chics que nous ayons vus, quoique simple et peu
dispendieux sieon le dasire. Ou peut aussi bien employer les lainage, les
cotonnades que la soie. Celui-ci est on lawn de laine blanc avec garnitu-
res en broderie faite à la main. Pas de doublure, si on le préfère. Nous
le conseillons pour la sole.

Matériaux: 3î verges, 21 pouces de largeur peur personne de taille
moyenne.

Dimensions des pat"on: 32, 34, 36, 3,8 et 40 peuces.

No 3766;-Corae-Chemise
pour dame.

No 8169-cosiume rufse
pour rWee.

ia

Coslrt.i pouatlL5T r1j nsr- rnzE o-iKAs, on cheviotte gros bleu. - Jupe
faite on forme, garni au bas d'un large galon do soie noire formant cour
devant ; une piqûre blanche suit les borde dle ce galon. -Corsag, à petitea
basques arrondies devant, découpéi devant en une largo dont surmontée
de deux rangs de piqûres blanches. Manches à coude. Ceinture de velours
noi r arafée de côté.-Ool lot de d rap bleu foncé, dou blé de taflota., orné
au bas d'un volant on forme, et dans le haut de deux autres collets ; bordé
devant d'un joli .6114d lane et sole, il est fermé par un large noeud de
velours noir. - Chapeau de foutre gris.

go La Ilods Parisienne <OIoePtt qes Chapeaux) est eseslqi à la cikibrs
ACadSmit de Coupe d5 Madame EIE, Si rue SI-Ioait

ENCORE PLUS

-si je vous épouse, mademnoiselle, il faudra que vous renonciez à la
biccletie --

-Oui, cher comte.
-A votre société b>ourgeoise..
-Oui, cher comte..
-Oh ! surtout à vos idées d'émancipation..
-Oui, oui, cher comote. .. Et je veux même renoncer à quelque chose

de plus..,.
--A quoi,maeosle1
-A vous épouser, très cher comte I...

LES PETITS SERVICES
Madme.-Marie, c'est ridicule!I Acheter une saucisse pour SultanI

Peut on gaspiller ainsi l'aront .-
Mari.-Pardon, madame devrait se rappeler combien de fois il m'a

aidé. à nettoyer les assiettes,.

PAS D'AM1ýITIÉ LÀ-DEDANS
M. X.-4e vous ai vu dernièrement au théâtre avec une dame--une

amie sans doute I
M. XXX.-Non, c'était la mère de ma femme.

BIEN CONVAINCUE
La usêre-Tu ne devrais pas parler si légèrement de l'ignorance de M.

Richard,
La fiU.-Lgreet I Mais j'ai le plus grand respect pour cette igno-

376i Shirt Wslst,
:32 t o '40 1ri, b ust.

37JJ Girl's Russian Costu- c,
'1 tg 12 years.

No 3769.-ce joli modèle est à la fois original et confortable. Très
populaire. Il est on cheviot de coton d'un bleu terne avec bandes de bro-
derie, mais on peut également se servir de chambrai, toile, madra, per-
cale, flanelle, cachemire. Il est de confection facile.

Matériaux : 4 A verges, 27 pouces de largeur pour fillette do 8 ans.
Dimensions des patrons : Pour fillette.t de 4, 6, 8, 10 et 12 ans.

COMMENT SE PRtOCURER LES PATRONS " MAY MÂNTON"
Tot.. lm ersonnes diefraut avoir les patri!uu ci-onutre n'otQu'à rewpllr le coup>on

ci-esou e 1adooeraubureau du 8.âxDi avec la somimede1 cantine pour chaque

Ajoutons que la prix régulier de cs patrons est de. 40 ontins chacun.
Los ýpor»onne4 qui n'aurient paes reu aoul patrons dans la huitaine sont priée de

vouloir bien nous en informer. U peutahter autant de patrons qu'on veut. Ns pas
oublier de bien indiquer le ou leu patrons demande.

NOS PATRONS

AVIS AUX LECTRICES. - Nous n. pouvons fournir.en fait de pa-
trous que ceux parus dans et depuis le numéro du 26 janvier, notre
contrat avec l'ancienne maisont ayant pris fin.

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"
PATRON No

(N'oubliez pas de mettre la No du patron que voue désir«s avoir.1

Meaure du Bus4. ____ ...... ___

Masure del Taill______

.6~ W-

idresse

CI-INCLUS, 10 CENmns
Pvr
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LES DEUX SIECLES

Le siècle qui finit
n*ïýiq Mill' an» ont pa&i sur lroc/éan âgeg.

le lasI on tour, notre 8aiegdant
$elae.sse choÎr dante le goujire Watnt

Oei du te-M s'entassent lea ravages,
Q'uin, rtsteý- tl Pour l'averir?

Mnqu'un nom, un souvenr.
Touit, en ce monde, passe

D<on, te tempsq,lepae
euen tontt lieu,

A toute heure,
Demeure

Dieu.
Le siècle qui Commence

* Denà le.%eaint lieu.
Car l'airain sortore

Annoneaugnre uain.
P'rions cette nuit el demain.

* A J>eu soit le eiMce qui commence I
Sph)inx, que le mondererdensec,

Dannqles plisf obselrm de ton sqombre manteau
S'1enu fipp1ortes-tu, di-moi, mi*clIe niouveaul.

R. LÀîîko5si .

Une Recette par Semaine

NlcîToYA Fli S l'ISSUS PONCHAU

Lorsque, par suite de taches ou d'au-
tres Causesî, la couleur poncesu est
altérée, soit même par suite du savon-
niage, on plonge les tissus dand une
faible dissolution de sel d'acide exali-
que). Quand la couleur rougesa reparu'ce qui se produit rapidement, on n'a
qu'à suspendre soigneusement pour le
séchage de la manière usit4e, par les
teinturiers.

])ans un di,§trict rural un vieux fer-
mier avait été élu membre de la coin-
mission scolaire. Comme il visitait une
des écoles, ayant obtenu la permisson
de poser quelques questions aux élève#,
il crut sérieusement éprouver leur in-
telligence en posant la suivants:

-Quelqu'un d'entre vous, mes en
fanta, peut-il me dire ce que c'est que
rien.

Pendant un moment ce fat un pro.
fond silence. Ensuitelun petit garçon
sur le dernier banc se leva.

-B3on, mon garçon, dit le fermier,
tu parais être un des derniers de ta
classe, mais qu'importe, laislsnousl
connaître ta réponse et dis-nous ce que
c'est que rien.

-.- C'est ce qu'un vieux fermier don-
ne à un petit garçon à qui il fait tenir
son cheval, répondit le garçon avec
l'air triste de l'expérience.

NE'rrOYAOI ES5 fAT BLANCS
GLACÉS

Ua benzine, en raison de son odeur
persistante, ne saurait être employée
El vaut mieux se servir d'une, solution
de savon dans du lait bouillant, à
laquelle on .ajoute un jaune d'ouf bat-
tu à la neige pour un demi-litre de
solution ; on additionne le tout de
quelques gouttes d'ammoniaque.

On met les gants à nettoyer, on leu
lave au moyen d'une petite pièce de
laine et on les fait sécher à l'ombre;
ils restent souples et doux.

Le père.-Vouss dépensez trop d'ar-
gent pour cette femme. Souvenez-vous
que les femmes acceptent touljours tout
ce qu'un homme leur donne et ensuite
elles épousent l'homme qui épargn
son argent.

Le fia.-O'est pour cette raison que
je dépense le mien.

Cures
Woak Mon

Fres
ASSiREZ L'MOUR UT UN MOYR MESTIQUE

NEUREUX POUR TOU
Communt chacun, Peut promtenie UV" &drêtde. ann"e MDo.uffraOepovNandbbeesz

de pertevialtéd mlaeosnoxsd al de
UfSteprera vepMen ti iuernmî

L. W. T1<APP. bM
svervotre 12om et ote adroms au Dr L W.

ae Hull 'laRd'4 eétoitew et il mesu
le do i os r etntoj h mmrd veu i t te.

qutdIenne, montrent o, que leu gens pensent de m gé

Ch' OSer4~ ues-Veuiles accepter ines plus sinofre
remerclsmenta pour vote lettre de date récente. J'aidouné à votre traitement un eseal omiplet et le bénédos
que s i retiré a dt4 extraordinaire. nl m'a complèt.

,,flreetaur6& Je suis aussi vigoureux que lorequsjée.l Jeune homme et vous ne pouvsez vous imagine
combien je suis heureux."

" Cher -eeeeU - Vote méthode opère msuglflque.
ment. Les résulta sont OIL"oenent os dont j'baa
bssoin. La force et la vIgueur sn nIrmn ee
muse ei le développement sta eunt satiofasnt"

'Cler MoneaUur: - Votre lettre st eu maain et je nAlIaucune difficulté à. m servir de la reoette telle que dé-
mite et je puis sous dire sinokemeant que o'sst un bien.

hoiuUr 'is, ies. J'ai beaucoup gagn se
dv of etforc et vigueur. .
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setenvyéegtltunt sut demande et le Dr Knap
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or- S.14 or Ar. gn oiiVan
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LES CUIRASSES
Sanudain, l.escad. apparat.
Elle long" Yhorizon. En ile, à distances égales, les petites silhouettes

se suivent, échevelant dans le bleu immense leur minuscule fumée grise,
et tout jet si menu qu'on pense à des jouets d'enfants. Ces villes de fer,
entre le ciel et l'eau, ressemb!ent à des .ibelots fragiles, si fins de ton dans
la lumière, si délicats de forme dans l'espace, que l'on appréhende pour
eux le moindre effleurement d'un roc, qui les mettrait en pièces. Il avan-
cent, deux en tête, neuf qui suivent: ils ont l'air de glisser sur une trin-

gle tant leur marche est régulière et douce, Le vent estival a pris leurs
umeées, pour les unir en un long stratus couleur de perle, qui raie le bas

du ciel. On dirait qu'ils défilent pour amuser quelque bambin de la plage,
et l'on a peine à concevoir qu'ils portent tant de vies, de richesses et de
menaces.

L'escadre est venue dormir A l'abri des côtes, puis, le lendemain, dès
l'aube, elle s'est éloignée. Les grands navires évoluent ; tout un peuple
se grouille sur les plates-formes et le long des remparts; dans les cordages,
des hommes filent comme des araignées ; de petits drapeaux se hissent,
flottent un instant, redescendent, remplacés par d'autres. Puis, les cita-

delle, à nouveau, se déplacent, sur l'ordre des pavillons ; elles se croisent

et jouent, traçant sur l'eau des arcs de cercle qui longtemps après, fris-
sonnent derrière elles, qeues d'azur frisées d'argent. Oui, sans nul doute,
elles jouent, ainsi que des baleines qui porteraient des villes sur leur dos,
elles jouent dans la lumière, s'égayant du matin, s'amusant de leurs reflets,
de leurs sillages courbes, de leur force légère.

Les voilà, maintenant, rangées en bataille, la .proue vers la côte, et,

brusquement, cette attitude a pris l'aspect d'une provocation. Les mons-,

tres marins ont cessé de bouger. Une ronde fumée est sortie de l'un d'eux ;
presque aussitôt, un nuage de poussière naît et tressaute sur le flanc de la
montagne, et une détonation éclate, secouant 'air dans les poitrines. La
flotte bombarde la côte.

Les obus entrent dans la terre, qu'ils labourent, ou rebondissent sur la
pente de la montagne nue, qu'ils escaladent de ricochets; l'œil suit leur
passage aux éclata de rocs qu'ils cassent en passant. D'autres éclatent
sur le granit, et, chargés de sable, font une explosion blonde, en déchi-
quetant les arbustes et les fleurs qui végétaient au clair soleil, dans les
anfractuosités des pierres.

Ainsi, l'escadre s'amuse. Elle joue à tuer des corolles, avec des masses
de fer qui pèsent cent kilos.. Au bout de la journée, elle aura cueilli de
quoi faire un bouquet de lavandes et d'anémones.

Mais tout à coup, comme pour venger @es fleurs assassinées, la côte, à
son tour, se fait menaçante. Un nuage accourt au haut de la montagne.
N'est-ce pas le cyclope sorti de sa caverne pour écraser la carène d'Ulyssel
Il se jette sur la mer, et la couvre; le ciel est opaque; l'eau grise s'affole,
traversée de frissons noirs ; le vent écrête les vagues courtes, qui sautent
aux flancs métalliques des navires immobiles, et balaie des panaches
d'embrun ; des ondes de nuit courent sur les flots ternes et laiteux, que
le vent écrase à mesure qu'il les soulève.

La tempête siffle en se déchirant sur les sauvages arêtes, et, du large,
une voix douloureuse arrive à travers la brume: la voix des grands
navires de fer, qui s'éplorent comme des orgues, dans le tumulte du vent
qui les traverse. Car ils sont disparus sous le brouillard qui enveloppe
tout l'horizon ; seule, leur plainte lugubre revèle encore leur existence, et
si n'était le sanglot qui vient du loin, à travers les giclements de la pluie
et les sifflement. du vent, on croirait que plus rien ne reste des formi-
dables citadelles qui, tout à l'heure, flottaient sur l'eau.

Car, n'est-ce point, hélas I la destinée normale de ces colosses, que de
surgir ainsi sur la courbe des horizons, pour disparaître ensuite, et sans
que l'on sache qu'elle est, sous l'eau profonde, la place qui les garde et les
cache 1 Plus que leur destinée, c'est leur destination même.

S'ils vont porter la guerre et les désastres, ils sont créés aussi pour les
subir, et le mal qu'ils vont faire est aussi le mal dont ils sont condamnés à
mourir. Ils sont les jouets monstrueux que les peuples se jettent, sachant
qu'ils en seront brisés. Aussi les arme-t-on pour la défense bien plus
encore que pour l'attaque, et leurs carapaces de métal et leurs cloisons
étanches avouent l'effroi qu'on a pour eux. Ils furent enfantés dans la
peur qu'on avait de les voir disparaître, et leur forme le dit : héroïques,
ils sont bâtis avec de la peur, car la mort doit être sur eux, imminente et
constante.

Plus menacés encore que menaçants, avec leur allure de conquête, c'est
leur loi de partir pour la ruine. Bastions de mer lancés pour détruire des
bastions semblables, leur raison d'être n'est que de se couler les uns les
autres; ils n'existent que pour supprimer leurs pareils, également armés
sous d'autres pavillons, et de ces bastilles qui se rencontrent, l'une doit
s'abîmer devant l'autre, à moins qu'elles ne s'abîment ensemble. En sorte
qu'une flotte étant mise en présence d'une flotte, c'est, pour toutes les
deux, l'engouffrement probable; et qu'un peu trop de temps dure la guerre,
qu'un peu trop bien les fores soient équilibfes, logiquement ren ne
restera plus des escadres ni des hommes, sinon peut-être trois ou quatre
carcasses à demi-éventrées, qui vont péniblement voguer vers quelque
havre, pour y agoniser.

Tant de millions entassés sur chacun ! Tant d'existmces dans ces flancs
d'acier I Tant d'hommes et de richesses aventurés sur l'Océan par la colère
d'un jour ou la poliLique d'une heure ! Une bataille navale est un désastre
dans l'humanité. Et n'est-ce point une pensée à mettre la pitié dans tous
les cours, le vertige dans tous les cerveaux, que de songer à cette incroya-
ble profondeur de ces mers, où vont se livrer les batailles I Ces vaisseaux,
qui seront des cibles, vont flotter et se déchirer, suspendus sur des gouffres
tels que nos montagnes les plus hautes n'en sauraient évoquer l'image :
deux fois la hauteur du mont Blanc, cent fois la profondeur de la Manche
ou de la Baltique I

Une planche de fer sous les pieds, des frères vont se battre là ! La,
trouées de boulets, d'obus et de torpilles, des coques de fer chargés de vies
vont hésiter, aspirer par leurs blessures l'eau qui siffle et qui entre, s'im-
merger et descendre... Lentement, graduellement, mathématiquement,
elles descendront des kilomètres d'eau, à travers les ténèbres de plus en
plus épaisses, vers là nuit opaque des abîmes où le plein jour de midi est
plus obscur que la plus sombre des nuits terrestres. Descendant, descen-
dant avec leurs trésors, avec leurs hommes, elles descendront l'épouvan-
table verticale de la pesanteur, oscillant «abord un peu, puis, tout droit,
très longtemps. ..

On rêve d'un marin occupé dans la soute aux poudres : sous les cloisons
bien étanches, abrité du flot pour un temps, éclairé d'une lampe élec-
trique, il descend, et n'en devine rien d'abord ; riche d'un peu d'air que
la chambre renferme, il descend, et commence à comprendre, et descend
toujours, jusqu'à ce qu'il finisse par savoir qu'il descend vers les infernales
forêts de l'inconnu, où les bêtes n'ont point d'yeux. ..

EDMOND HARAUCOURT.

BANG!
Madame (froidement).-Je me demande
fonuieur.-Bien, naturellement, tu poui

avais voulu.

e t'ai é
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Viî rge, la scène comique des étudiants,Amusementsla p rision et le duel électrique.S a n t CIAND ON'EPTM. Cazeneuve a joué les principaux~oici la Sn êeAm emnsdlurrôles de pièces bien connues, comme
Les demoiselles et les messieurs de la "Jeanne d'Arc", IlFrench Spy" "LesS jolie etvaillante paroisse, de Saint- Trois Mousquetaires "I, "lUnder tI R»d

g qutre ou-Charles, Montréal, voulant donner un Robe", IlWhat happened to Jones "m prpation éclat tout pr-iule à la fête dleuret., tujours avec le plus vi ucs
tuent un traite- digne curé, le révérend M. J. Bonil Joueront à ses côtés, dans IlFaust",saeet1n (le0 la organisent porle 17 mars un grand MM. J. Iiaoust, PalmîIri Filion et

le ds l'urlinsconcert. Y prendront part des artistes Çlodeau, Mine Nozière, Mlles Rhéa etaS cos optin estiîmée du public. lle programme est [Bérangère.
esoin de îlmiu- admirable à nou oints de vue et nous<lti du tnii; alsure quelques heures d'excellente Uni Révérenld Père Frarnoiecarinlis1 dut oImusqu vocale et instrumentale. C'estrail , et il â'aiitrl 

dans la salle Sarsfield qu'aura lieu ce (ur a eVndsCt«tu,'* l,ý les 4~ a concert Il commencera à 7.30 heures 4 éiprl i e lreupoKoquere et le prix d'entrée ne sera que de 25c. Diai tous les malaises, dans toutes lesIJTo silat 
maladies pour leqles le meis pris-Os mIltesaec Di-TR NAINArivent le VIN I ES CARMES, les effets:3 p ,lFRA d sÇAISa bienfaisants de ce vin magnifique sont rré.paque grti ria Débuts de M. Paul CazAneuve. ilstibls. Un R6v rnd Père de la maison

it.s dans cette VI- Pendant la semaine du il mars, M. d'étudesu des P'ères Franciscains, à Québec,
PaulCazeeuv, lecélère rtise ~ruIen était venu, à la suite d'un long sermena-ul'o az e ld élèr atit quelque go intellectuel, à slouffrir d'une dyspepsieçais qu 'naap lad ly rqeus obsiu e et des plue graves. Son estomacsemaînels à I Acmienîl fera ses déb)uts ne pouvait plus supportôr d'aliments. Aprèsiy au Théàtfe National Français dans le avoir fait usage longtemps de divers retié-

rôle de Méftpistophélès du 41Faust"i des sari i nr avoir obtenu aucun soulagement,le Révérend Père recourut au VIN DESde Morrisson. Cette pièc a été adap- CAI S CeN fu à avéiabeplnhStée à la Scène franiisel par M. Caze- de salut. 1,- Rtévé,end Pére jouit mainte.
neuve, et sa mise oni scène est exacts oral d'ln sau atisfaislante, ce qui ne

men cele e . Mrrion l'mpêhepas di, faire de temps à autre
usag dlu VIN DES CARMES, lorsque lak~ ~oUr~On entendra pendant la reprr sen- dyspepsieu menace dle le ieprendre, et il s'entation les princhj'aux morceaux du trouve trës bien. Le Ri vlrend Père dontlaTr~'ira Faust" de Gounod. faiblessre laitréduit, il y a quelquesNous pouvons nous dispenser d'ex-seiis,àqterlnegemtp e1 aujourd'hui las stations du carême dans unepliquer l'intrigue de cette pièce gé l s de Québec, Voilà le résultat de troisOXJML" ralernent connue. RaLpplons en soule- hoau eillois de VIN DES CARMES.muent les tableaux les plus remarqua- Uni jeune religieux do la mêemaison sebleu: le jardin, avec illuminationsi éîiec relèvo gradluellement d'une g~rande faiblesse

triqes; e Brken ave la luiede r l'uspage du VIN DES CARMES dont iltreu es diaBloin, eil de pluie usfat lage.feu;1 e dibloins ef(ýt (l lunitýre Voila des faits que no)us co>nnajissons et~ '"~Vélectrique, et l'apothéêose, qui, tos nous les publions sansm y itre autorisés,Ceci est une cue certaine pourferont siensation. Les scènes les Plusmi osntepor tuiu spnaCeci st u e cue cerainepourémouvantes sont celle de Margueritetoutes les affections die la gorge avec Mléphistro devant la statue de la Tos.trQuéec.

et des, poumons, et aussi Il.I. l.

veIFle eKýittes,LA _ CO S M T ONcran pâles,ése, fatiguées et détouraLgéess- par l' 1x< 1111u travail Rs&leîîtire trop as-
* i ou auit re, prenez, à dles intervallesJ4~J JEJl' du Dr Jean. IlEstrait du sang fraisg.".0 11. R M E D te:t% S 1Ce remède fournit la nourriture aux cellulesentent un nouveau systènme de traitement médical pour lesmalî~ et des nerfs éýpisée enrichit le sang, renforceu souffrent de malaies i>ifletîbo'i des poumon4ss,, teli et rgle le coeur, et dlonn le do la vigueur à tout lesystème.[- Iorge, catarrhe, consomp11t'<(î e ri t ; litt îiroîmplîîs Seulasementimmédiat. Guérison assurte, 5CIclas inflammiatoires du Ill, (le lit grel etls poumns.l~ Ol Toutes pharmacies. Envoyé partout franc par

traitement est gratuit. Vous nl avez qlt«;A étorire pour vous le p)roc'irer. la malle, sur récep)tion, du iwix.le système fSlaboé par le DR T. A. le(CtM bspéeialiste dans les n Adresilz CIE MEDICALBDU DR JEAN,des pou mrons et celles qui sy rattachuiit, ce( qu'i faut au corps mialade o _ _ _ _ _ _ . P eg 5 , M nr a, Q telle que soit votre maladie, unt ou plis dýe ces quatre remèdts vousI ferail
vaut les besoins de votre cas, pleinement expliqués dans le traité donné R Tivec les remèdes gratuits, vous pouvez prendre un, ou deux ou trois G A n sAMCEA .7 Ren is les quatre, ensemble. A L ,%,~ihtioaatre ensemble forment une armure complète contre la maladie sous ~" jjf Un, 0,,,ts oBorme qu'elle puisse vouse attaquer. ~It n . 1nr L4, ,OFFRE EST GRATUITEL drs tien p emi e Iusfýý z.ATspily ;,t o
ir <btenir ces quare elceues trépa rations gratuites représentées ci.,ri vez simplement à i& T. A. S OCUMX CHE14ICAL do., L im iT iD1, 47-o9GRA,rect West, Toronto, donnantîsadresse du Bureau de Poste et du Biureauress, et le remède gratuit (The Blocuni Cure) vous sera promptement
malades devraient profiter imhmédiatement de cette offre généreuse, et, a,'lu5~ o ra l" ,iv~0 ~dca .l.tneo ,; a n p o u r a v o i r l e s r e m è d e s , m e t o n eioo r c eI j o r n l 

r 50- Ie % oli li 1- rat % d u la o 1i. a llei fo
personnes en Canada qui voient l'offre gratuits Siocum, dans les jou r. en Ueeen oc.onus-.enoonin',a.Vnméiains. voudront bien s'adresser au laboratoire dle Toronto p o.reisaentosr.an t ns le ion, Zai i' . A, ilt ply. loiTbrnutoil .
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LE SAÂMDI

TOUJOURS LA MNÊME

IA Fonsr. ,,-ore niai tie "st 11 là?t
JVMA s.. NOM. m'aiu il ust sorti.
Lo mmaieu. -A quolis heure mtI là demain?
ju4fint.-Atsn4ss, je vals aller la lui demander,

LE SURMENAGE
La natur, nous enseigne que, (lans la Fmsse des intelligenes, 06qui

domn,esont lmsaptitudes moyennes : en deàsot les Ilfailesmd'es-
prit Il; au delà les esprits sul4rieurs.

Or, il semible que les programmes scolaires aient été faits pour ceux-ci;
"ài eux, Ils dépa rsout toujours les prograes ca ils étudiant non

seulement sans tigu"- mais avec pI.I* et ur leur plasir, car Uls obéis.
sent à une tendance, bien plus, à un besoin delur' lntoullmSe; ils ont
soif de sve.i

Les autres, les faibles d'eprit, n'atteminront jamais les programmes.
La eis oeu ne lus atteindront qu'u peinant, et au risque d'en res-

tepou ojous du. fourbu du oerveau.
Aislsporammes, trop touffuis, dépassent lma aptituds moennes

et intérieures et créent (le iMrtableu dangers. Ces programmes sont à
réoor

(1 qui est à réf(ormer également, c'est l'hygiène de l'éol~e.
En rélité, le eumnicintellectuel est une des formas du sumeag

g4néral auquel %ont soutii les civilisée, et priuirmn e rnas

Ils sont de vrais murmeul., surtout depuis 187 1: on sait pourquoi. Nous
sommes d"s surmenés volontaires, des surmenés patriotiques luttant pour
l'elistencle.

Loe surmnenage, c'est la fonctionnent excessif, exagéré : il a pour consé-
quence et pour expression la faligue .- celle ci se traduit par la douleur qui

sotile mal de tête vulgaire ou céphalalgie . l'impotence est inaptitude intel-
lectuelle.

Donc, la cpéphalalgie est le phénomène primiordial, nécessaire, oblig4,
que l'on observe au début do tous les cas de surmenage. C'est Wle cori de

souffrance de l'organe fatigué qui demande grâce ".

Si ce cri n'est paq écouté, le cerveau refuse la fonction, il ne comprend

plus, les cellules cérébrales ie mettent en grève. C est l'impotence:fi
tfès fréquent qu'ont observé tous les médecins chez des jeunes sujets dont

le cerveau est loin d'être toujours apte à la fonction intellectuelle iMpoeée :

le mal de tête est la seule chose dont ils se plaignent, les malheureux ! et

comme c'est là un péoèequi échappe au contrôle, Jl'é'ève 'est trop
souvent traité de paresseux.

Ce. mal do tkte a pour caractère de se reproduire dèî que recommence
l'essai du focineet, soit par la lecture, soit par l'étude : je dis la

lecture, nmême la moins prolongée.Un autre caractère, qui suit de près le

mal do ite, est que les idées se brouillent, la compréhension ceaie; c'est

comme une sorte de Ilcrampe des écrivains " cérébrale.
le cerveau est alors invalié et trop souvent il l'est pour un long temps,

sinon pour toujours, quant à l'étude.
La gravité possible du surmenage cérébral ayant pour expression la

simple céphalalgie est donc l'épuisement et l'invalidation, Certains de ces

cas durent depuis trois ans : l'intelligence semble intacte, les fonction%

cébrales moyennes, ordinaires, s'accomplissent normalement ; les jeunes

sujets prennent part à la conversation, raisonnent pertinemment ; mais,
dji qu'ils veulent lire ou étudier, tout devient~ confus.

Ainsi, dans un cas bien remarquable, une jeune personne intelligente

par elle-mêème et par sa lignée, trois ans après le début de son surmenage

intellectuel ayant pour symptôme la céphalalgie, cette jeune personne9

Iln et pa lire plus de deux pages sans avoir mal à la tète, et sans

crieque escaractères, devenant pointus, lui entrent dans les yeux et

lui occaionnenSt des douleurs " Y- «ce sont les propres termes dont se ser't

la jeune personne, navrée de son impuissance fonctionnelle qui la con-
damne à renoncer à ses examens comme à ses Ilbrevets ".

Dans un autre cas observé dans le même établis5ement, une jeune fille

a pu passer des examens il y a un an, mais elle a été invalidée depuis lors

et ne peut s'occuper d'aucun travail sérieux..,.
Veut-on savoir maintenant quel est l'avenir de ces murmn&a, de ce

"fourbue du cerveau" I LeI plus souvent ils peuplent les asiles d'aliénés.

Viàles osqune physiques de cet abus d'entraînemenkt intellec-

tuel. Le séune morales et sociales sont d'une bien autre impor-
tance.

Mais c'est là encore l'un de& moindres défauts de nos systèmes d'tlduca-

tien, A l'épuisemnent céréb>ral n'joute la malfaisance de l'air confiné et

dla sédentl
L'IMPOSSIBLE

L-0pbrs.-Grand Dieu I Clomme tevoila Nat I Tu es trempé..
Têio-Pârd, papa. Je suis tombé dans le canal.
Lo p&v. -Oh 1 et avec ton pantalon tout neuf 1..
Totf.-Cest que vois-tu, papa, je n'ai pas eu le temps de le retirer..

A PROPOS

A.- Pourquoi ne salues tu pas le gros Machin 1 c'est un avare, mals c'est
tout de mêème un honête homme homme.

B.-Non, mon cher, un ladre n'est jamais un homme donneur.

LEÇON DE ÇQIFFURE -MoDRO PARISIENNES

FIg. 1. -Onduler les cheveux, di-
vir lesscôt4oet les relever surisa
fondatc:L~

pig. 2 -atlversr heveux de la
nuque et ajouter uns branche de Che-
veux, avec laqueslle on fera un simple
nSud.

Fig. &3.Disposer 1. tout commue he
modèle l'idique, su coservant les
pointes pour le sommt de la coif-
fue.a

Las dn'n*rs ow do 1>oe. W.U que usoMIW
1745 ,w ffobw.Llosê 4#.Utw. ésusdM dsssb
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LIFIQUE CANADIEN on Contracte faclIeumnt le RhoMe
Oues mouilent les pisds, en s'exposat aux courantsi d'air ou n : .éauffant lus

DE TRAINS POUR OTTAWA «08 6 etl des chmiqiarrivent trés simplement tuais qui ont Isauvent des
réMLM8sér«X.Ce 'ce Pet-Iitr quunelégère tloux ou un léger rhume dés le

DE MONTREAL débutmalsun léger rhumes aégfl a causé la mort d'un grsand nombre de personnes.
la garl, de la rue Windsor. '8.30 a. M, IL Plus vous toures plus vrous aggraves vo-

à g- l,,m la plet.ni. &0ILM ACr est can tousaant vous Irrites et

ARRIVENT A OTTAWA

Gaeulinie 12.40 p. m.,. 1.10 p, m. i=4 ;p. -,140

D'OTTAWA
patete 1A gare Union, '4.1 a,., i&845 a. mi., *13

pâietdea gare Oeutrake 6.15 IL DL.. 9ý06 a'. 

ARRIVENT A MONTREAL
n"de la ,e Windsor. -sa. in*. .5a n. lmU.. &IoUp. M~. 6 40 P. HL.

plls oce viser. 12.55 p. n., 10.00 P, ML

re atêJLqîsss. ein du Bureau de Po"ie

F àil'

CBANGE-MENT IMPORTANT
Dans le Service des Trains

FJLY4ANT EFFET LE7 OCTOBRE1900o

kuI
ur TornutoetChlcago.L
,W-York.

mi de l'oust

T.1r

'J
"q

CMERRIN13 fait cesser la toux et guérit
la rhume.

Si votre pharmacien et vend pas CHER.

E3. A. RANSON,
Luchino, Qué.

GRATIS ET CAMERAACCESSOIRES
pinuis. ns r"oilael lamas. ~.e s uesi lefluls 51

su-lesat auulfad1s~usni que eue ~'~M.L" ireU. us. .1 .o Ce Cames 1050.1 une

l.huh4~tt4,.hl S I.,. a. rs,,..~î. ,,.,fl renusal. I I..l1.~ do
Pl54~*s5 sêcfre. I ds ~'l,., I ...dee S Ieî~rOer.. i plat, s dsvel.q.psr Iyaqevt dv fveslMs.~r. i 1,0,4 et 4'. l~ei~0.r soL, I pa~...t 4.. '"Isr ."~d0P
est muip~ 45 .lIr..o~,,.. R.n,~,s .~ ,tm, ,,,,'.,,~.,,, ~ ~flfls 7e tarent et i...,,. suesw 'us, 4,, C.msr. et.,.,. etine silo,, ..nmrnt
e~upsqust4s. lods l'e.,, î"r5'~ ToIeilu Pea R~e., ~'4 * SU. Tol%.mle.

CHEZ, NO$ý- GOUVER'FINANTS

CoksCotton Itoot O<mu
e s mly !7ec sct tos lm imcli

l'raut.del. de I0fJ0fcînvvnief. MlOr, efteo.
tif." Niesdanes, c11.1alI. ex vtot Phar.

niacicu le, Oook's Cotton, Rout C.mp.und. I4'en
p'renez pa" d'autres car touis 1c5i inlainjes.I piluaile
et linitati olns sot 1»aIn e o. i. #1.00
laboite; N- 2. 10 degré. luit M la *e.

No o I 4tvl, 1Six J
4
po l prix et de

deux tim-bre ei Sýc. Thse cooli ompemy,
Windso4r, 01nt.

.Mo 1 et 2 sont vendus et rmcmmandés puz

B.EL Y-U 119usz. lUM rue NotreDaons, Montrél

Un lnallible restaurateur du sang et
tonique des neos ur hommes emis

9 èe e roveux.t deUnrit toutes lsmi,
itéi poveantdela paouvretél du sang.

PRIX 25 CTS LA SOIT[ DE M.
C. J8. COVEANTON & CO.,

(Mun Bloucy et Dorchester Mon!réa

"InternatIonal Lbulted," via
Grand Tronc

Servic, rapide sans éaL. Woues Montr4ll
tous leu jours à 9.00 heurs& ., arrive à
Toronto à 4.25 hemus p. mi., damiîton,
5.25 heurie p.mt., Woodetock, 8.40 beure

Londoun, 7.20 heure pm., CJhatham,
r leumpmuî Détroit. 9. hebure p.m.,

le nième jour; bileato, 7.3 heu s.m.,
le jour suivant.

Expeus de nuit rapide pour Toronto, Dé.
truit, Chi"a~ et l'ouest, 10.25hue b ..

exce~l~ 'manc e1 dimanche, lis
p.0 m. ilureu de. biUet, pour

la ville, 137 rue St-J&acea

ýuInMd ion, .elu aure trm"e
serlis du service dms trains locaux et

es nouveau Guidle du Chemin de
3'
Billets de ls ville, ta? rue 84.
Gaes Bonaventure.

~ itet.. nues

z CR

te, Usnsda.

NEZ
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Leý meeêiager-Monsieur le Minlstre est en v,.%&age, et c'est sont chlef ile calli.
IIlo.i ,, Ces net qui le remplace., miaia il est sorti.

L'étrawger.-Kt quand rentrera-t.il?
L, esvr-en Mosiieur le Ministre netpsll hfd aie

ne renàtre jamatis i 'g e à ece e(ble

wgnez ue Iamdoll.s T-

n s. fIlet. 4 nid
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MIlc Maui*c-Annc Iouîigny
SAINT-VALERE DE BUISTRODE, QUE.

LES PILULES ROUG(ES la guérissent d'une
dont elle souffrait depuis huit ans.

faiblesse

IlDuran.t huit ans, dit Mlle Tourlgny, cinq médecins m'ont traitée. Tous
'se sont secordés aur mon cas et m'ont (lit que j'lavais les poumnons faibles et
une tendance à le. consomption. Le premier inédoin m' a tiée pendant

"deux an, le deuxième pendant deux ans aussii, le troisième pendant un an,
'et les deux derniers le reste des huit ansq.

téJ, demeurais toujours dans le mèrnme état ou plutôt j'aflfaibllgus tous'
Nles jours, car en avril dernier j'avais peine à marcher, la crainte seule d'être

41 toiitoptiYe me tenait debout. Je ne pouvais monter un escalier sans nme
I$ reposier ensuite ; une marche de quelque arpents m'épuisait complètement

IlOette grande faiblesse avait Smoniuncé chez moi quand je fun devenue
Ngrande Aille; 3'ét&iu alors an pleine santé, nmais depui, ce temps, j'afraiblIssais
"avec l'âge et mia maladie était sa" doute dlue à l'irréýgularité5 (es é poques,
"dès leur origine. Cette falblnsw amenait chez moi une mauvaise digestion,
"une douleur dans l'estoc. de. palpitations de coeur, des étourdissements,

de.s maux dle tte ; j'avais les miembres froids et souvent enflés;- j'étais chu.-
"gée de me coucher souvent dans la journée.

,éLms PILULES3 ROGE uej jo1 rs, sous la direction des médecins
"qéolalittes d. la 1 CI HIMIQU FRNOAMERICAINE, mie firent
Nun grand bisn dès le oommenoement et, après en avoir pris une quinzaine de
botes je suis aujourd'hui en parfaite santé. J'aide aux soins du ménage, je

"suis forte, robuste et oouraeuse.- nibrde -fls
Il J'ai reoonad4 e iue Rouges à ngadnmred ensfle

"de mes amies et ellesé sen mont bien trouvéges,
MLLE, MARIE-ANNE TOURIGNY,

Il aint.Va1ère de Bulstrodie, Qué?"

logepsont Invité4-. à écrire aux Médecins de la Cie Chliiue Franco-
Améicaneau No 274t rue Saint-Denis. Toute coreon& è stgré

avec le uluse secret professionnel que les consultations donnés àleurs bureaux.
Leesulain par letts« sont tout-à-fait gratuites.

Nous attirons aussi l'attention des femmes malades sur le fait très impor-
tant ous nous avons retranché le nom du tDr Coderre de tous nos remèdeS.

% de porte en poi
woe refusés cornt
*0 sont expédiéE
la botte ousaitb

ommilus

cent on à

.Unis sur

La Mere
qui veut que ses enfanta aient du pain qui lesi
risse, des gâteaux qui soient bien eaîne, doit i
ce que le soda dont elle se sert soit pur ; le
leur mat le soda à pâte_

Dwlght's Cow Brand Sod
<IMarque de la vache)

Ecrivez pour livr,de recettes, à

JOHN DWIOIIT & CIE,, 34 Pue Yonget - TORONTO, ONT-

Csuuo-tîte Chinois du 1,8amedi "-Solution du Problême No

Dépt
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Succès Toujours Croissant
-DU-

i Morin' Creso!hat(
MDE QUEbEC,

Guéri de Bronchite
ar l'action puissante de cet

merveille scientifique.

fonsieur L'Abbé, de Québec, souffrait d'une sévère Broul
'mis sx mois, ne pouvant trouver aucun remède qui pût le gu,e se laissa cependant pas aller au découragement et chercha
b s guérison.
asant un jour, dans son journal, une guérison extraordinaire op.
le roi des Toniques, le VIN MORIN " CRiso-PIATUs ", il rés

i faire usage, au moins quelque temps. L'effet bienfaisant dellent remède se fit vite sentir et Monsieur L'Abbé commeni
rer.
,près un traitement suivi selon les directions des circulaires et '
oin médecin, le mal disparut sans retour.
a grande popularité du VIN MORIN «OCnao-PHaTnS " s!afi
lue jour; se effets aussi sûrs que rapides en ont fait un ren
plus universellement estimés, s'adaptant facilement à tous les e
s. Chacun le prend avec goût et avantage-il soulage et guéri
itisme, la chlorose, la grippe, la bronchite, la pulmonie, etc., f
naux de la gorge et des poumons.
s VIN MORIN " Oo80-PHATE " est encore le meilleur reStai
connu, le -Tonique par excellence du vieillard débile, de la feu
et affaiblie, de l'homme sans énergie ni courage. Prenez-le

, prenez-le lorsque tous les autres remèdes auront failli, Prene
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lotte dans sa chambre, wi qu i le faisait, pu
Suggestion, pour lui remettre le flacon dont elle
versait le contenu dans la potion du malade.

L'amélioration se produisit ainsi que l'avait
prévue Appyani.

Un matin, à la grande surprise et aussi à la
grande joie de la comtmâe, un mieux sensible
ffl déclara comme par enchantement dent% l'état
de M. (le Bumièrem.

Nous pourrons partir quan us v;ooudrez,uicher docteur, dit gaiement cm ridant
les deux mains à Appyani ; gle Mua je me
sens assez solide pour eutreprendre un voyage
autour du monde.

-Ma bonne Charlotte. nous allons tout de
xiiite faire nos prêleratifs pour retourner à
Paris, dit la coulteffle avec joie.

Et elle entraîna la gouvernante, lai t le
docteur seul avec son --cher malade.II.

-Me voilà surdiedm pour longtemps, Je
l'espère 1 prononça de Bussièrea.

-Cola dépendra de vous, mon ami. De la
prudence et de@ précautions!. .. Beaucoup de
précautions! ajouta le médecine en appuyant
sur chaque mot,

-C'était donc bien grave ? demanda le comte
redevenu subitement sérieux.

-Grave. .. cela dépend; je ne suis pu de
PSleide ceux de mu collègues qui prétendait
que certaines maladim léores doivent se traitier
par de Pindilférence à haute dom. Pour moi
il Du-iste Pas de Maladies légères,

-Ne tenez pas m théories devant la com-
tessel au moins ! interrompant M. de Bumière&

-Non, assurément; mais à vous, mon ma-
lade et mon ami, je dois la vérité, et ai je ne
YoI la marchand$ PS84 comme vous le
C'est afin que vous ne vous expowes pu à des
rechutes qui son pSW dangeriums.

-mais dites-moi dode au moins de quel
affection je suis att*int 1

U docteur A eut un sourtre forcé.
n'il vouVeupe,_S 1= de savoir, mon cher ami,acte 1 état de que j'ai victoriemment

lcýmb&Uu ne pouv4% m auma eu, dégénérer

'Vous di;; d'une wutitution vigoureuse
qui ddg"t lu aftectiom les plu redoutables.

Vous vivrez; cent au, mon cher 1
Ai i U 10 voit, la mimmble, qui avait

lprdvaédiZ ýDMort de a= ami, llmdorrý&it dau
mis confimet absolue et prépandt l'avenir avec)0 c me le Plus révoltant

meuve co"dàradm vait dI
projets.

S'il accordait M répit à 4w= 0'1 qD'U
de gffler du tem:1 ». 16 XARS fwl tu dSâer de PluWProfonàý& rP.,2iol* 1 I'SrgdtU qu'il v-oukdt ingiâlla IeMteM6ý à d4f4 hjwtit Plus tendre....... la nudadie de IL de Bcmiën-S puitv:ni4 fflult, légitimer lu pupe

r tý»4es viil du m6dociýa le ses, fréquonts tèt#44ke avec la f«Qiýëarie II :ý .0
oodtteme mm 1ý "Ùxlie bonpÇon, 0 6 Pr4tait à Il1-:Fý .MJE. PEU Mmàt du Pl" qu lil bMdti

ûý%ache a de 16-jeune femme lui , iraft,
Fuur pr4t«& dèmement de rimi *t 4%LP4BTIE

la màwhýe lm VIce onhe$ài dé son repdl
luTe avaitvu I'e1ýnprëMeme" que mettait le dod" àèm# do tom lu fi du d4parý Ale 'es, ukqtm'

M ie Pue e coutume enveri hLMe os féliait Ir én à iàdl**d'*vo* m6l
44,14 comte bd pliw êwPicUýeM de Pý"q*

mrxt-àt evec un aimble tour;remoi 4ui si dombuýiIuIII11 b" Vous ýZ" "Prés de, moue 1
-ère, ajoulta, vtffl vous Z;kýuereç, à ]P«% et.hé.

d'a ilami.i
X Plu ïéà*rqué là fueïri "etpres" -de. bai»

iié *à«4 que le
affl VÀL
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nie ont le, comte: étaîît atteint et à la naissance de l'enfàhtqtge, dam eeét.l)i»n là, prononça-t-il d'une vcàx
trý _ ..7. d pas vers nue

qlulqme mois, lie, domtes» allait met au mon 0. Puis, deé,lemdiiiit dirigeaï m
lui huttè du Plu ap 6ra.

M-dé,BuWèrm était nuantenmt enrayé et W ble *Épect,
disait-il confidentielleraent m;Àià qui saite, quel le jour'. elle lie se il poussa là pibrtle lau.pÎ&I'et Jantm.

pas .,Çmu:? xt, 09 pu trempéla masure dam.
plus terrible et kýW, mlléto

'la* e femme l'interrompit -vivement. venait de ýéxlétrer était celle où, trente ans auparavant, i
Elle avait compris ne le docteur faisait allusion à une catami- tmoporté, moitèUement blessé, Par le bandit arabe, dév

trô h à îouvait, t à l'iâutre se produire, et 4& $M'ut 11nPitoya.15lement égorgé
jreax vers le ciel: li Dieu aurait-il voulu en Carlotte, n'ivait

«ýant, les malh
le m en eompai la î4W' dé
ý,,, U ý vealit î défenvoy 't'depréparer une conk onlati "4

7 me ira Men nýétîit cý , dani. cette. Oure, si çe n'est que it

Quel tMVèrSAý à 0 à Moment, l'esprit du docteirtët Ét ment ràýtrefois %,était encore: AiMM..
briller un ôý4ir kbit dam sS yeux ? entrevoyaitil de là 'bi-. U. êt" t to*urs la ývieille ýaS et IeB esca!""

ýý,fité ai texe ïerýVirý- plu tard,-à la réalisation de," ztve. offl g si
ît enfant en qui devaient'ae réétimier, toutes- les éèpérý toute là-dwt . giWbaý sur leguel il avait si lbûteme

un aëtail devait venir alleenter encore. lepoulième dUppý&9î 'Une iman chri8t P:
d" le suocès, 6 ilcaillvw qu'il poffluivsk A ce ý7Uè,

eï, cette'ép'oque, loin eueorO d'être Uà CÉrist d"s la cebibô 4ý, cet Argbe 1 oxlteum
chemins de. 1 bie - --

Italie et a âd la eut
tAblis en ans la plupart dem dêpwbenffl emamn

le cùmte avait coýaý ýè. uiqe. ber4S. Polg À .ý'TM dis qu'il reMait immo 0
journ M ý,&An1ê.MGnt t

(f rete, luiIdi Veille il jour ftxé Pur. rt, 4ppy ear.wr pour h1i-mèmeý une ýWè. dacs L )Yani lait &11 trouva e à fâee: Oelé
lit diliÎenSil mime. 6 uel Il 06 retourila yiy9mmt et sé

1nP,8tý &iC« pour qu'il Abandonnat Pas son 1àS1&déý, Bes-lailiiit Vieillard.
-11 Yï une place, pguç ýOý» daW la 80n, vnage è robze, Mo 014 :e îè es pro

UJýe,îMrâoe ýcJ1ar1x1al et. vous illie, ziattLoor" Poo, ý,6*tdur et
t 4eléi, 414lâit m býý Mr

Co e ou le Pen" bien, 4ýmain, 
t ý

e '" Po

Z11il route. tu Z$»ëý Chez le4

Fendoýùt léalisatre, taule Iîllra4it P&I gêne de
'ruru YA

t ' t à raëllilluté qÜ11 
14iJil --:à

Mt und et Mahombt:ëst:
Paa de m ait-il à comtei ai D"t"blI té

J' tout et je veux: que le 
Y,

ËUX lûtigtemps pofflble.

bMe
sa NI,

'W J,

el 7

Q

-à



lit SA 1 4b9
à. je les cSinai 16%îen om

Som erw eétaient ceux dès o«bomr nea remit en selle et partit,
venaient, ainsi que moi jadis, di»reber leur proie «M lu diainps de Quand il fut loin, bien loin déjà, il se retourna vers la mmure etbataille i. .. ý4ýaperçut l*Arabe qui se tenait immobile, debout devant la porte.

JO les vis toumoYeýr dam 1 Air,ýà ýueF1que distance, paie Wabaun Et d'Anglemont crut voir qu'il portait la main à ses yeux, commeýî1 et Wenvoler de nouveau, &YS dee. crw aigu», et toum« tofflun pour essuyer une larme.au-dessus d'une choee invm*'bleb pour moi, comme leils attendaient
que le moment fât vem de MàLdain leur voracité.

Je me dirigeai de S ebt4 et j'aperçus um Immu étendue à
rn; je m apýrý 

AC'était elle!. .. Elle qui gisait dam eon,,mwg 1. LA CONSULTATIONUne large blessure lui avait ouvert la poitrub% M yu= "ent
ferm4s et Sm membres lack

1A Roumi l'a égor > M'écrim-jou et, il eu empom M& fille 1. . .
Je.pleurai lù s* ýd&=)â mi«Liýoi etu comme il Fmngois avait été prévenu de l'arrivée prochaine des voyageurs
là-déposer à me mm LZ et de leur intention (rhabitor Ilibtel que M. d'Anglemont possédait.'

m«ktý que les yeux morte 0 à PWWpir s'exhalait de lm lèvres L. Lue vieux domeetique avait donc, en toute hâte, pris toutes lu
lu -Est-ce *WO existe encore 1 dispositions néomaires, afin qu'à leur retour, le comte et la omtemAllah 1 v&3-tu M» la.. rendm ? de Bumières Weuâsent plus qu'à prendre possession de l'hôtel d'An-

Non. mumurs-t-ello tout baïs, mu,, cMt finý eeet oui
a pem . - . . ; Dieu glemont.

-z 1 b 4ïie. Je mauve mm, Onfnt.ý. it. .1 et le *eM Settnt&. DM qu'ils furent installée, la eomtesse se hàta de rappeler auja,émisi.- - ed il 1 ý , . '.. *I',Imrle, répond% docteur Appyani l'offre qu'il avait faite au B*t d'une owilàlt&Umoù est-il. -EncoS quelques jours, avait ré du le médecin, afin que notre
ebw malade ne ne roomte plus au tout de la fatigue d'un voyagel-Est-ce qýîlü St perý r

Allah nè:ln#L, "a auw long.
-dr"il païfIl faut, ajouta-t-il, que mes deux confrèrwqui seront appeléaàce lie, le âewm donner leur i t le faire un aucune r«trit-doiL. .Ma pu par. or,

'dé ton Dieu. el- "W mm diL IMMZL:,. lin mon pui»M
e Par il ùnporte qu ils ne "ont pu trompM @ut le degré ex" de laQue pont obtenir eette'srtSr ema" la fatigue que le comte a subie

une Mainte, hm-MM quunit On aLroqin'A i voulait laisser au poison le temps de délimiptes yetM,ý, M PM,. mp6luwtlà...' a uà provqquer daw l'état général du«OUS... Mer de fèÇý
ère parole Î. . îWiers qui eussent pu attirer I'aa«tim

J'ai s volonté.
là voilà 'pýOM,4" ce -Au bout de lu@4" eurs. ce but lui p*raimnt complét«»M

IR âètèl il annonçait è, comtîme de BuWàm qu'il ëJWt pr«Khýe,
jffl &vec deux à M plin 4minenta Snb*m

'4 rWt la ré mu d% deux membm enm L.. J. laoi 101= ur Brouchard, dont 1
enàdui Sq:om de bielait «Mité dam lu makdi« dm voies r*Vý aga Pieu m'a qùmtýmm, elt av* *modo*. Ir,"- imr lrfflw^ M.

qp6dangtt trèle diatingué pour lu mahu" dis cour.
&M Fmuck" avaient. im»matm*monlt écel de venir enme aïvec lm j«Ue confrère,

-- oblat 411M.. poS demain, dédora le docteur 'L
noM rel plu% aj»Wt»it q=Wà ý,venir te emte de la

Yeux Illim il Y**xý U"tb vwtt Il&" r«ewb et à Dm- y p du-tolat, d'a âffl à rà
pâle, 0

M fut le là*&* qui dut se c&àrg« de
'<M* *à" dg" et ar laq > femme M selPO i4mè" qýi« tu Au é èmput ý*ë 4e ie à p« adom ftrt" de ïý*OMMKM If *_1Pm_4 etUýýJtý4 0011rgbptýe dîner, le doctei*

r' au ml
de Bwwém Vil dé «t«dm: èor une Îheuw

ui ui? M«ào de luiu en mètu iwmilm que lâ OMM«m &là#
doidélr de le chaise

"Il mm " and, ôouâwà> là
*ËiW *6 ýùS elaiel à ce qu'il WNà ffl "a, Mý

'w 's w* va PO& Smpwt
me 06 reàë", àdeÈd et

un& el eu" de bmàeeî&
Mm do B»dU« vm* *boobu»eàb

'77 r,-ý77 71
est,

mât en effwtý MeMý là-

POU la plus tu poésl
i-di ùôýWe obè,,

=ëý ire
IL

-vit&

troi,06 ewé lie leet

t le M4lýwq, ïsbot&n, le mulým

, e7 0 0l o: qui IeNu,, c:ý

1 qui iý

[Mq ZýW,,
ý1 M1ý



MM Me, 'Mr, 7ý 7-e ý,,7_77

460

9--.c,ét&it poer inoi un eu de consi de ne laisser subi -A marche rapide 1 a était contenté d'ajouter le docteur Mull
ter 14 moindre de en vous,, qui. aurez procrainement besoin en regardant wu confrère.
de aýeuritlé'èt, et j'ai laissé de côté la question d'amour- Le docteur Appyani compléta alors le rapport qu'il avait déjà
prQpre,ý !ttAppyani. aux deux médecins consultants ,en mettant ceux-ci au' co

Puis ournànt de nouv'eau vers le nialade.- t'out ce qu'il avait essayé- po d'enrayer la maladie
-Inutile donc, mon pauvre BussiérESý d'essayer de faire aban- Lia conclusion de cette cýýversatiûn à huis clos fut que

ner 80 l projet à la tomte8se 1. et. c'çst bien lé eu de dire avec M. de Bassières était absolument.: désespéré que non seu en
té: pmverbe Ce que feMnIe vent. forme galopante, de latuberculose était des plus. alarma

'Du "stý, il ne serait plus temps d'y- faire opposition - mes deux encore qu1l y avait de terribles oompli.catîons à redouter W
confrères les docteurs B néhard èt Mulléme sont prévenus et ont cSur.
bien voulu aecepWiýdê;',Çsoe Joindre à moi pour le diagnostic qui do -it Dan& ces condâtionB, il fallaitu-ý-W fut lai des trois médeici4l',
raiséurer Mme de Bassièffl 1 s'attendre à une terminaison fatale,è,\bref dé1aý

Il ne vous rest4 d6ne plus qu'à accepter de bonne gràcej ainsi J'a consultation, sur la demande expýesse d'Appyani, fiuit-,eèle-rmit'e.
que 1 lis pe.pouvons éviter.

e ce que, noi
empara et la serra eoigneuseraent dam son carnet,. Sa,

Mme de.BuWières, trés émue, continuait de laisqer parler le méde- time lui, appartenait, désorueis, complètement.
Il pouvait, à son gré, fixer le jour et l'heure suprémé

'ý,t<wjours sur la wii ton dýenjoUe- Cette consul de derà;ç,noiigs,,illustffl, était là,
Le docteur Appyanî,: repri t&tk»4,81gnée

ýe garde d'Appyani elle t yimpi la plus complè
» nt: lui âsurai

-Clài donc une éùteýàý» et vous pourrez vous flatter, plus abéci plus maintenant qwàý 4ire va# ýcoJn
ilion cher ami, d'avoir réùW.4.déranger deux des alités; les . M ne restait la comtessepersorm
pliii, célèbxés du. monde, médical' r(wqltat de la cons

je conn&iàýéaý Zârope, bien des princes plus,,Ôu moins, régnants Le docteur Appyani se chargea de lui laisser entrevoi
ýJ>our e5qIlle ffl çn B te posei. 0%-

ropchard t Mulléme ne se dérange- avec toutes les prêca;ition8, tons sible
rwent pas aisément., éviter èb la jl no.ënibti.ontrop' eubite;çt..trop.

Etý loxeqùe Yon saura, que M3,deux grandoi :ilités ont été Ïie docjrerre Weo.etenta- de peofiter. deý l'oS.aion
peléÏs en_ýOnsuitatîon poàr vous, les gàettes du1iiýhýife nelais- fOýe l'élo,,ge, de son Cod è .0:,4ppy=,,.

jýiMîqn pas ý ý.per 1 ûccý5îon ý d'en. imré,13ne -,bo44é petite, réclame. Il appipitiva, Man$-re8tridion ý selon .,lia a 001i'fA deàýý'iîou i'éerçt, un<.niàlaoà.a. èý la, mode 1 av M' W
ait ûàtý, Wmédecindetoi !.utre méd' on,àýte»terý '"011J ni.: M 14ý&ei4# 4d

bon regarla- Y:. Jour.
eomte s'était peu à.pen re eAkGeqdý avait' 4-pfflVée ea, oïpprenant que le doi Appyà loini î n *pt*"ýlî# é -4 -,,-a ui

lu*pifesu avec tant do «insiatai ýps ýêw Ycita e#: ýeeMee é M-ale, à% l'OÈjýî a' tîzîý MM

se d&ï1ý son "guage'.

Puis, ýMMàà ïam mai U, r:, H ska# eforcé, de lui inépirer ýno'
Jîý 931ennés la 'n d , docten' Ê'J ne partageait pu, une C18péranS que avWt Jamais J#

voùs,.moaç,er ami,
..@ýster en lui lý Mai t8rrib1e1jýi té', 6

èf%àm eet elitçiýduë ii 1ýw , entier, 9-4 non "lhëureùx ami, pour adoucit
ýNi

4 004- 8.portàit vivement les, c5(4ý .iý,1 ý ont-ell , ë "W64Ahý! je le savëJit biëJJý *nt&
ttelvo'«, atL on "et trimpaient

Appyanine'l a' in tiýoffiper,,'ýài à ùý V,ý
lW4 4, miwe, té udre

se conte4à, de
7"1'ý-ýNotre e4,r,ý, "à 1ýM">dê

-je âqe: udiýý1 býsoiù ý4n ami ý&utaJ*'quù di'un
ýý,p«e d* lun à l'autre, docteur 1py

Ve, pouý E* Jp]ýer au-devant ên, 1, rei t lg#k tý4ý ,J%1on1Une qui
t Our le 1 biia de_ F1rAýý'

ut maoo# là, cWý ilé,"on de, rigour,, ïk ýàËÉ M"« K
On les

IX -
Mil

î

M
îý

de

'ils 
i0ono 4k,ý e41IýI

i81u là ta d 'tanout,, q#,ilfallai pmr.,ée4
lieu qý40qý" Oei,40=

et l'a S'être J 04e

004
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Mme de Bumièm touchait

de son enfant, la naissance En se rei Mlle Dorterre déclara que, dans trois jours, au. . . . . . . . . . . . . . Plus tard, le comte de Bussières aurait un héritier ou une héritière.
Depuis le retour d'Itafi e. PPY&M avait passé la nuit à 1 ôtel

e tes les foin que la eoMtesseý près une agitation
nouvelles. chez ýl' Malade, ayant COnÇu des inquiétudes

CHAPITRE YL LE BAISER MORTELMaia à Partir du jour de la consultation A la prière
'il sut se faire adrmer par Mine de B' DPYRM sur

domicile à phow d'Anglemont. ufflères avait consenti à

Pouvaitý de cette fa9on, suivre, heure par heure, 1« modifica- IA sage-femme ne s'était pas tromp(-',e
tionB qui rie produisaient dans l'état du comte et dam celui de la Charlotte, qui ae trouvait augrès du comte, ayant été appelée en
comtesse. toute hâte dans la chambre e sa maîtremse, ce fut le docteur

Appyani qui vint la rem lacer auprès du malade.
ý _pensable de Wv«ir Mme M

Il juges, donc, un jour, indm de Bus- M. de Bussières, à qui édecin avait fait part du gr"d événe-sières que le Moment de la: délivranS approchait et qu'il se mettait ment qui se prépataitý en apprit la nouvelle avec la plus vive émo-à ses ordres Pour Prendre toutes les dispositions nécessaires op pareil tiorLCa& 
Le spectacle de cette émotion, si poignante, eût profondémentMais Nme de Busatières Parrêta dès les premiers Mots, en 

0disant remué tout autre que le misérable qui s'était donné p ur tAche d'u-qu elle désirait, à moins d'une nécessité absolue, ne passer dun sister froidement à la lente a&onie de sa victime.médecin. 
Mais Appyani ne songeait, à ce moment, qu'à la réalisation-qu'ilLe docteur Appyanï s'attendait probablemenIt à cette diclamtion rendre prochaine à présent--de au rêve& d'amour et d'am-formelle, car il s'empressa cr&nçôn(ýr à la comtesse qu'il lin' X"n- giotuiovirYi terait, dès le lendemain, une de@ sages-femmes les plus habiles et Il nelui vint méme pas à la pensée d'adouèii-, par de banales parolesles plus distinguées de Parie., Mlle Durterre, d'espoir, les derniers jours de ce malheureux qu'il avait condamnéD en fit un.élop pompe uxp disant 6 de bwilleats succès aux et qýii ne mourrait l'âme pleine de reconnaissance pQur le monstreens pour le brevet de ire clum ra tout de mite inise au dévouement hyporite duquel il s'était ]aimé prendre.évidence lorsqWil s'étMt ap pour ene de ne créer me efientèle Et lui, ce malheureux à qui l'on arrachait la vie, il regardait lele lendamaù4 'le doctetir Appyani prMentait effec«vement la cynijýë bourreau avec une expression1de fraternelle affectiort; il luies ve-fe me qui devait prêsider aux couam de la comteam puIlait avec un attendrissement qui ett armché des larmes aux pluse Dürteýre "t: une fémine d'evhm tnnt"nq ans, d'une indiffèrent&phý" O:ni» écOmamm«nt agréable, et dam laquas on trouvait, voir, par us aIR le i erciait d'a i oins, prlongé sa vie amez long-grâce surtout à l«Pressi,ýn au regard, FindiS d'm» vive intein- tom pour qu'il éprouver encore unejoie en ce monde.
Mil ï4criaitdans un tran spee-T te. sa personne était em ?ort de bonheur qui était bien le= te d'une cartoàj» distiwtion. Wle le plus douloureux que 1 on pùt savoir:danà le monde où elle avait sa tèle on prétendait que au &80611- -Je verrai doue mon enfant 1. . Je pourrai l'embrasser 1. .ýýt& m,*ýt appàrtenu à la nolem -et qu'ils avaient un IIpprimé, Et du larmes coupaient ma voix.près etràijýwrùvffl lui faisait une P".. Cu laram étaient la touebante expression dea alternatives dM...VéVït" p&twe et de douleur de cet infortuné lorsque le mal qui le mirwÀttùié pwedr''elle 4tait biliaeotv46 mmblût devoir se calmer, ou saccentuait tout à coup, avec une

éraýMt, 
car elle n'avait 

pas

amur Peu contribué à procurS à ntanit4 plus grande.M&tfOnneý dès w£ débutý--dé riches clientes. Et au milieu de tant d'amertume, la pensée de l'enfant qui allaitQa prétendait, en outz% que StW:hWoi de Z"Uqide supprim4o Itré venait faire trewaillir cette pauvre &me angoiNsaurait Jeune P«MOM" ËUW»m &MataS M Manàg%, Àppyani j uant to * ars l'hý.pSri»ie de l'amitié, le gourmandaitrèfUsé tom Me patwa douieiiený= qmoujeoeltte nuit de fatigue allait encore retarder'Flii dehgre de Il' ?pUtement qu'elle oempait à P" et où Qe M érienli
sagfiýfemme &va# -- gS la 1 ëës P&Mlfs du docteur, au lieu de rassurer le malade, l'im.,ý;'44'Xeudýe,-unû villa installée en v»

olimtw adoi- nt douloureusementrêtiffle du, faire! leur 
déjà longtemps que Yinfortunè ne faisait plus d'illu-à" £nnzm appewt. faim unî> èur*.àWr ney ét"On élevait suwi, à lavilla de #ëýadonj tu Pauvm péitits étree BII avait pui,--au début de M M834die,---ne laimer tromper suréý eUt "Vpm ý"khumS 4e»ý ý &0 pw1ùý et dont îes M degrd dû gravité, il n'ignorait plus à préocint quoýt4 , _; -'ti 4 ses jours étaient*ftés die se sé les *&Mub% dmorui8à comptés.

j»jà, 1 'après la conaultation, il cherchait à calmer lu16 60 trouvaieut. es soins mi«, iàýquiét*des qu'il lisait dam les yeux de la comtesse, le MalheurýuX
dwmuwt,4 plu* mortelles anla vft de avait Týo;i@àsimë pour compa près de,e, gne, au
laquelle il ivai vre de longueé années, il éprouvait ce 9 w<xul:.,tnwmiuem«4, =dOrréde $M qu1enf&nýà le pressentiment d'une mort

W, "4**rm-tim entw et, là- un prdmneo de 6MW lugubre perapectivie, il pensait Liv a4tres à lui 4wetât elie", et que M mort allaitplonger dans l'a1BîêIý&nî,,týui Mai t, ro VI eomtmw, âQwI;àý 'tiS rie eeimue 1* aýe-fêMme eu
ýîQJû1ý à imretee »prises, taient venues M: aemlini q lui<

U" ùa PAR dl' - , -" ý e à
*Ppî 'IPMý ctod" t " fugitd rpQwý une éphémère confiance dans wiwl- 1 eùt W il tep ý, '0 de isimr es-P&W

tend ceêý court$ mommte, le malheureum se prenait à paI Z
, jaiti 1. 

r a
pour *WýD&tîrki, d'a"* à Pépow*' qu4:ae auïssi, saccrochait à eu.trouipenew

'ed&u &Uïouydeýrenf nt attendu au pe,01el-lajeune 
J1ý ýýt pal tèr on comir, il àllýit---au delà de lis:. 0.01éPC 

àet 440il -- ehëmhft le dire rël bonsheur 4ui le Obarmait, tDeux vu:et ý,tnecent "eq 
il wMýWt lea jôM qeil avait encore àattendri, eDmine,àk 1*«faMý tbee= de voir miiv« la réAliution, 4le 0aggrevait de nouvein, -'uns 'd

*âtmtesodieë qu'il avait déjà eroovom'.,
lueur dt la Peu_1ýw teJUM qui avait.biill lu:i,,Iý à ée MPÉ dans lédu lsâekw,% te"ut le voile do'ttWem au travers du

f4l' pm)
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Llin 'out lainé libre moi iNuut

D'u *AM 19610 il est ilb" eue'«q., .J .ýurpemm In
not, tu, emmwde!e à me.ýrmý d'a Aondards et à aw
Cier& Tu eepuismnt et. fort Mais il suffitde l'aide d'un GU'«U:

sýmn«»t, le nomb", de, S='iimt tu as sumté la haine-E ANC ýdkh&tner
LA DA M Diu HE jeut4tre pu suanme výÀr.

-4ffl par! Je: n'a ltàourm
m'meurtre de mon aw

Dei1iý. cap9à enia" depuis quelque tein dam I& T
..140à" vOYiý"t Cette e joum4à.
par- se(suits): >,préseùtaiý;,sur un-1;un à pem nu

Baidasante,pTéwSmimt.Mýý toi les: 104JIÙ0
met de, r4ýmm 1»,Srrlylm : r avait atteedu,,Iee bm4=1- éwe m&a*;:1,la myeffl la. ore'.

avaimt la m 1 àiàmý m1ýI ":ý iiw bri4m de l&,ý let. tes as'd
e. qu' e prohudé' =e forte X,Me= -i Vuu, lMeý'en mffine tém qu'ind ull trsS i"quant le aéjoxw

er. monie. de leauté m p te et graveý
t le chef ýdeà Ce d"%ý,ër éwt 1 Henri deandôm, dén* 4té tual M, éEý mv=elîý Metemps. 7 4xýen aurai îA ul ý ce pèr-cy 1301to'n et avidt W fait emte de, Ver-*Oe on bi r6ueu:ý *t-il M é

Sigl Wa*sit pu dénonSr. la i*mce (le Martial chez le coriroyeur, sur 1iutértjý du ducIde qmeree&..
detktIfFiemt un

ab '-on p«ýF
aprèe le m i

"dôRt le nôm "t' inimit waé lès régw-èm s6mgb Omme 'Protiiiéra Î(
dît414u4r

ýprlo ! , M*,ý4 %4

Ïfai w ý4,1Lwetw; ,, il '1ý 4ýý ' ïjý7 à, jgý',7
vaiwi eülwieé sa o'ërva nte parw toge e4.»

âàm

êxîwdé', Perey, pour, être,'
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Tb dlo«vop nuata om là cào"g que maimtemit »s émyer,
tuadis qu'un pp lui pràmwt rêtrier.

LXXXI. - LU iXWRJWIw W Pàvm Dmm cavahers pueèSmt devant et lu sabote des chevaux réeon-
Mèrect sous la voùte vis-à-vis de laquelle Elenri de Mercourt ne
guettait plus aon ennemi, car une double chatne le retenait toujoura
«fW dans ma oubot de la première section de la Tour de Londrm

et tenait donc On sou Pbuvqir lu deUX hOMMUqui wmmb- Anjourdlui, ce n'était plus le gentilhomme français qui cherchait
le plus gravement sa séemitd, le due de SomerSt

ose sin lière, chacun £,eux go trouvau ahui MW à M Tm, Cétait I» due-rouge qui sé rendait auprès de lui
lm deux hommeu allaient se retrouver face à faoo'

si tranq Zie, si confimt w6md«mn,"4 les «QY»t D»rtm
-Fautre.

ait même payé awez cher ppur-Mûr
de Mercourt devmtcoqâàýve oùremmt 16 estret, de- leur

eil avait d6ploy4 tant d'«NSts, taut de puidv4rm"
L=1 XI. - T*rE à Ttn41ivrer lord MercT,

se disait qu Ellen lui SVâWpèýý pr«mia:m Main en
du salut de son
à révuion U ô de Xoxfwd nom S" de Xu«)uK avait Swé de compter leu joun qui coulaient-plie en pu,ýýnP n'osait É ààm baffld ëMI ameik6, dam la demi-çbemrit4 de la cellule ot on l'avait relégué.

ý.cuhot du demènclaat:"'IàSam« la ïakrk,. uubwmim eut poSquoi il y avait renonoël.
ýpàr 11enri de Mennuxt et> WîNW Il chinait in4me cette penade dès qu'elle se prMentait, inoons-souci 

ajourdioüàit 
Ai" 

son ýfioàt

le St 141il tumblait, 6m«»p4, à O= esprit,
ýé8 relations que Sttô, tziplé et audsd Mais, ai f«mm que itt sé, volont4 de ne songer à rien de c» qui

entre le hardi gentaomme bretoiX tt kdu de Mait de Datm a abattu acm omrag% U ae pouvait o" dant
Ï4, quailité d "wimtio b=»,b V"e616, pour qui JU«mdn à ton «prit de revenir von c»uz qWil avait la" au
.iiës.iympathimýn étaiîetepmu &Am't.m m dftuim étab dehors de en mum

4169,rouper: .> auteur de lm un Pw«Ide, M4c1ýcý de 1"«" . Aymt vém près du tien de sa vit à,vu le souvenir d'Ellen, il
&"t fillu lui anseber le cour pour qu'il ce foubliât pu à évoquer

l"ine W" un hmg% Wh leu revivait dans mm esprit, telle qu'il l' avait
se retommemît O«tmnemqm 006tiý* lo'favmiqv4* âmwtm «m«ui =m Pntop durant la quel use Inoubliablu qui
elle-même en PJOL POtw Otre O«t" avaot d6M4 de m vW m ýië diWtivmint = , mmbWt-iL

bésiterait l ýk le Il revoyait »W la h4k tt dé> S",ovm sillmette de X&qtlt-
SomeMýet niwiýait-il PU dormi tout« le$ nuite d
eHeuri de, -lierSnrj4 en, pro4 à, du apprmdodom -UM évocation

à ,m esure 1 ' - .: ý 1 ... >ý'.ý'..

ISV,4 e_ dolilwt q» à$ emr £BuiaWaà% pu UÇW vie
la flue a imwé u là, W »b cw Mme la "ù

am lm
t lue èe tté même nuit lord bVM6 lui à

eew q t tiç la FraýZw», t= q» 16', Z - emd Ck Xwomt tà*wa de la oouftwm quýd* emmtait
àr, U es réumm 00:0»»Dtmu M» la IMIMM qu'il " b la" unie,

lÏgouysa, i > mv= XýM Plus que viein .U. à eý de ramour quil portait
vue à la Bibi

16 £90 d'Mlëb%, biabm de edo"m" te vetu pu do"* &Pd* leur WParation,sou, ayet l«ý"" la JOU" Mo ÙV« UNMO"
M nouobiào dda*Wvmmt à Oeux qui

Tcir ëU w» mrb 4Yàù«iý puisqule la gudaimt W

Mt de xurudto qumýv U.- tle
1-0" Ott 4M Mqe MiùmMt,

Imm de obile à qui m Pavait *M
a «Mà 4" mm sou$, mm »se, tielliii" *011MM

-jet 
d*

b%ýw modo wiwm rua« 101h,
qui peMMal-toadýu.

4M 09*0 -W*,
Dit tatmât lm bruit d'

'M Pw1ý n ýuë PàM Ï&M Poiâto il: MM bàww à

l'j

fiý dm VU

lîllu de
40 ti" ,Mt trop bien

gid% rle que JO::tt" té:>owiw
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Et redevenant froid, tout à fait maitre de lui. -Vous ôtes venu en Angleterre, une première fois, chargé &
-Cet homme est-il soliment enchélué ? fit-il en se tournant von message de votre auguste souveraine, et l'on vous doit, à ce titreýý

les geôliers qui attendaient, des égarde iculiem Lffl ennemie dé Celle qui occupe le trône de
-Oui, monseigneur, répondit humblemei* le surveillant sous la la (3rande- =retagne se sont servi, en outre, de cet amour auquel je

gUde de, qui était placé le cachot du gentilhomme françak faî" allusion tout à l'heure, pour vous jeter dom leurs 1 ta.
Somerset s'était attendu à trouver un homme &batt1týdémor&lW c'est encore un motif d'indulgence. .Sa Majesté sait toutom

par la prison, et au lieu de cela il rencontrait un adversaire frémis- eest elle qui m'envoW afin de vous montrer que l'on n'entend pag,
santý au front levé. vous traiter comme un prisonnier ordinaire.

-Lais8ez-nous, ordonna-t-il enfin à ceux. qui Y Un pli d'ironie contn"-ta les lèvres d'Henri de Mercolurt; mais il
Il les survit jusqu'à la première porte, sur le 96M M1ueè1ýilâ n.interromýit point, contrairement à'l'espoir de son interlocuteur.~:,

elarrètèrent. -Eh 1 bien, reprit Somerset'aprés une pause, répondez à la
Ils étaiept assez loin pour ne pu entendre un doute, à moins roeité de Sa Majesté par le repeitir et il me sera facile eobtmu

d'éclat de voix, les paroles qui Allaient étre échangées entre le visi- eeUe, une clémence toute réte à se manifester..
teur et le captif. Donnez-lui un gage ce repentir, et... qui sait 1. un

Mais cette distance Wétait néanmoins pas telle qu'ils ne pussent re vous ramènera; en 1
répondre au Premier cri de Somerset,

Celui-ci repoussa la porte qui fermait la cellule elle-mlème. -En France, d'où,il vous sera loisible de repartir pour un autre
Il &Ils ensuite se placer sous la lucarne qui éclairait l'étroit réduit. où votre cSur, si amèrement troublé, trouvera enfin le repS..

Il reuterait ainsi dans l'ombre, tandis que, la clarté tomberait en !tý,r* J 0 i 0
plein sur la f1gureýde son Adversaire. Henri de'Horcourt passa sa, main, alo&die de chattes, sur son:

-ViCOM4 de Mercourt, prononça-t-il dmie voie sourdevoue ne front. la: tentateur. abject avait toueléla laie, Mais le seigneur.
vous attendiez sans doute pas à ma visite? de Kervien se raidit.

-En effet, dur, repartit la seigneur de Kervien, je dattendaie que Et redruiu" taille uninstant ployée ftant Somerset bien où
celle du bourrçau. face,

Un éclair luisit. dame les yeux du due-rouge, vilsible malgré lcm- Et ce U& est-il
bre dails laquelle il fi'était plae ce 9TIMroit où »e cachentt due clé Noxford et1ord Mer-

Sa visite ne faisait peut-étre que d'avanSr Mie dont on parlait cy.,. lu ennemie de la rein&
le prisonnier avec tant d'assurance, I;immond&,f»vori eWt dSauder, au..fier etnoble prisonnier qu','4ý

ý-Ce West pas cependant pas un ennemi qui vient auprès de voue 1. lui livMt le père.de la femme qu'il aimait 1,pri Les hm cru Fuonnier me, tondirent, alm dam un élan.4r# dýup accent tellement assourdi, qu'il fut à peme entendu,
O=me s'il comprenait que la fausseté de ses paroles était éclataaW 16W$trt claqu«,Im own« qui lee pwgàymienL,

--Jot-ce un ami 1 -Ho»i»Îe.de mwýg, homme de bouel. fieil, d!u» voix
. ., ýI

Tu MOI.«oà donc senublable L toi qpq ta Oeta > propose un
ýA quel pr13ý alors il 04. ,, -=à! t*ue;I;inton*tien d'Henri d M rt "t. c;i»j4ateoý feý ffl"
on aurait U t i'ý"Plliuui mau libîý wi, lui, qui ut eaiénde,ý6, car à t&l>" e.ne »ý

4c4à son rival à in merci. go,. retourne, 6uprý& d'elle, et-, dis-lui que je ne suis pas son endave,comm» toi..., moi, pour commettre. un W crime.
Dès la minière minute, il s'était dit ne le due de Somene t ob4W ;- .. . 1 1

une 1ûOur
Somerset stait mordu les lèvres à nu derniéreepardes. gýwta pagia dsi*lme YetOËý,"

hurtant étant donné les augoima que léveWon de lorti, Ik OMM@ Somerut *eait la-,dâçneý levéeil Mt
ot du. duede Noxfort avait fait nattre,,Wffl lui, il jugeait, 1&-= du,ô%chot fut à l'intérie:Urý
trop RMvý po,41r Ab"donner 4éJ4 son cabn» inansongor.: JA gouverneur et O= qU atteq&d6ient avec lui là p

'Vicomte de Mergourt, r C41, doe, un malmtiudu regrd4&W*, portsý ayant autendu dupt4onni" les Cr
nous & eéparé4 Obéifflut,â sogvouïr quejle rupeet*, vou,&V« 4ef«1e, avsient cm que, le due rouge étbà en d6agçr,ý
êm voir en moi l'entemil d'une " ille à la, Et Us se, précipit&iýOt à mon ý emoum
ýWteI eevâléreeque. Votre Amurpour ýMebX<WI .Yom a 4 Somermt laissa tomber sur eu x un reg&rd rî6pideý sombre et eow,-"

021ADème temp% M dtlxwâxtdMant wija av ent eumudu,
Il attindait une :t4pliqqe, quelque inteum méme, de om ÎZÎ] Il ce difitingO& 8ýr 4M phydSo=ieo,ýquole 1!entimjmýt d'el

cut*u. Il oomptait y troulver une in" tion D= mue , que ,Ieurmakm trov* qu ik n avaàëU4,
Maio la bouche'à Pontier resta close. Skl, M, îï», vite à son Sid&

au miliendo eau Yi" PU*, d4v" eut le mgui»ù* d lm lmuit deu 4»44to, l'4ýÀpemeât hi aîeâ emps" ..de
_îrààý osait évoquer le nouvenk d' £eM,>Ie.' 'W t"bles piioko des piioj=iua

reân, le puikuteur-dhonté de es, famille Il-reqÀM aïlem

8ýMerwt reigit te te t en desgeotw: Maïs ý après, lý lsràe auum*ý,À-oà,
-ý-'VQuâ avet voulu. vous ériger ep Oubljact que vS$Atm ýMý,

Vous avez efflyë de yewz z -w_-Ah 1 ý el»t tinet 1âtý il OU' 000, poing Oý seJl' 'ou 104 2 1,121= 4 nue kwwit ý eà0m; eh bien l',
-Oui pour te M"dire 1 ýgm& le- seïg"que vous mes oie M bisimnte, don bifflehargé,40 leu lqu«, w0wS p&îý, 4ý* ik avec une

puisque vous portez le titré e lýrd-chidde 4 b 'et ïyý
#nie le-Vus humb4 àes amiteurs,46
'týneaffl à elle quelit mg&4,qugji ýen Venait vffldema-

quo V"s aviez fait
'lx&ty avait trý%hli SA

44 W d'é'Il 0écient, )0 mot' oet eXqQiJý q)pýq1À

Y

dit lm voue, î dë kt rexxeo w
dans letSd

's'Fm, k,a queîâ di;
y efý'ýYf9&0 Je put t qt» Jel âitnasa

',mt, , en affýéüt*nt d6 nSm
6 uý Mue ffl

Î014 let « se
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milieu àýUn site &ýanC1onnéý et par cela, ýýq Plüs, il réintégrait le réduit dam lequel il avaitreouchéýltre, trois créatures rostrées, .Par la; àouàý"
'ýel1e - nuit devenu lui aussi un client, au même titre que le béquillard etA'Avenel, cédant eân au p" aemmulé de: tout ce qWil les autre&

silencieusement depuis le jour de son en1èv61n"ý ie On se connaissait maintenant, on était de la même secte. Il f&iWtt de fer, au flanc ouvert'par une balle venimaume,.Ketty, Ame *rtie de la grande pègre, et il oavait que si les agents venaient àme et de grâce mêlés terra" elle aussi W un le reconnaître au dehors t 'ils f ment pas en nombre, il n'au-n ; et pour rattacher à- la vie leurs pauvres corps eh»tèlantâ rait qu'à répéter le mot d'ordre qu'il avait entendu pour être délivré.d'épreuves un ermite n'ayant atin' de ka ooigner, que Cie mot, il l'avait gravé dans sa mémoire.simples, cueillis par lui dans la f" Par une dernière et suprême précaution, il n'avait avoué à per-heureux qu'eux eneore,: eetîte 110ur déficatë, Marguerite, sonne que son mutisme était simulé.lanche maintenant comme sa smiir, l«tre lieur Po6tique Mais le projet d'employer son admimion dans la truanderie poureue porte le nom. Margueri tý; ééhüué& dans me grange nor- délivrer la vicomte de Mercourt Wancrait de plus en plus dans son,'Oà eHe n'a fait'quéchAnger'un.e captivité Pour une butre et S *Lý 4erit8 sine ' fàmi% et pleurant, Pr'au fouet qui la gUette;::ý -Faben passait de temps en temps sur le pont, ou bien il envoyaitsolitude de ses nuit@, mèm oxilée de golit a M enfant dans les sa servante dans la crainte que son passage ne finit par être remar-a nord et laleal, dont: on 1 parlé, emix par la mer ý«s qué,es du sud. Il faisait l'aumône à deux ou trois pauvres et au cul-de.Jatte.de Mercourt, le hAroq au.cSur inébr&nklblo qui lui a révélé Us deux hommes. ne se disaient rien, mais le regard qu'ils échan-.de ce noble anckre;.Recri de Momurý:eadmam6 r4ou8 ont contenaient un monde de pen"blesmurailles, etPbLk1nmeý 41xi rêve -le pro ' et insensé de faire gett le oorroyeur s'éloignait, comprenant que le moment n'était Penseigneur de Ker vien , 1 hommè français ce que 6 ;6,211, encore venu où Martial avait besoin de lui.i pour lui-mème, Martial rQuit: à. se tminer, tel qieun % cul- Qmme il p*aâaitý une fois, le cul-de-jatte fut secoué d'une toux.infirme et iiâpîùý t., parmilee meade. la cité,à'u ciel. triste rauque, une toux; affreuee. il devait avoir si froid réduit à l'immGý:comme le mal lui-Méme.
bilité mm ce pont fouetté par la brise.,,celùi dont Y ë-ë6>ýÈoarWt peut-être ëhMe:ýjeûr am Sil, attaché sur le corroyeur, brilla d'un éclat inaccoutumé.'d'Avenel au mihau d'une armée imprevinié contrè, Abers comprit que le Breton voulait lui parler.ion des hordes étrangères, wwjuând là ýpsw -U,:devoir en de« 1 @>approcha davantage, feignant de chercher dans sa bourse.à,eaespéréest cherohïnt, I& mort et ne la trouvant et ôelui lèvres du cul-de-jatte s'agitèrent rapidement, vraisemblable-'t sous Am ordrespourdeux, le- bon et ierribte-ISO",ý sent Par ment dans la contraction de la toux qui Ini déchirait la gorge.afin de regagner, à mareb" kredit .06 Mbuoit, de C1&Y_ý Et le Srroyeur s'éloigne de am paisible.on lui 'w volé IbcbÀeàSnt, que 'tiraffl- et ns0urëý il Y àf«tibl venait de demander qu il lui fit parvenir cinq ou six
p1ý d'or le lendemain.d*'Mà"on sur la route tortueuse, seul la matin du jour suivant l'artisan choisit ait pièces dont le nonlD4émon> du h6mine au faeièe ea malédiction, Béew- éWt le plus clair dans le petit trMorque Martial lui avait 1" , et Aton, triplant Jea 4t*peÉý dang, une, fureur wnSDt*éçý et.sombris il lm enveloppe dans un morceau de linge,but d'attëi4drý, atus * o4notr olsyfflM di,y ar6. Il ne fit ensuite r un gros morceau de pain par sa servante.premier 'Avec un couteau euleva la mie en ayant soin de suivre les par-Wai# qiWâÎéàntisémuýnt de ton 1 r

danÏla< ku"W èt là ties OÙ la péte était 1 non" , af que le t t du cou u«0 La rai tesUr ý4kh« cette Suvn finale et îatâl»46 emomplir. Pour 119 e.,spedwe du mal ne pl9nerB,ý, ricanant dam son t<riomphe,.tti marquàt la in" r-.1. eux.àm 1. Il gum le peut uet à l"Mitérieur et replaça la mie enlevée,im empire de mort,, Ulm soulment iWM et à pr6»cpelol la vieille.eux, Joë, 1prieitif ýer. le, chemin âQ 4éMrtý«,, Oeei acSmpli, il fit une légère entaille vers le milieu de la miche.wmain 1 , * dam ton panier, dit-il à la servante.
la P.., .« P"tý gNý rmin tu ý» te rendre MW le pont dao Truands. Io cul.1le1m%îgný par es fflMaï»*, PhYwiquesý' qýý'Ü1 e1týý de-jatte In duumhu 1'«=&& Tu prendra@ le t lecator à i§qà, pain, u omp«u

eialàmx, là où, *'ai donné un de couteau et tu Iiii don.dela TýueI de, Lùnd1ýeý,I1 Jýn6 nom premier coupOowr aux moita, mué où J'avais enlevé la mie.no, lorsquicit"; ayant d4ohiqueu lu wembffl et, fiâ -Et 1 kutft putie 1oe de, quelýne patient regs-, -tg=., sa deragm 460 demaudât-elle là 1. ... Q'importe le restede PWL ïï à ý«qX1ëWS du regard de se servsate, Fabers coine foi% au la prit qu'ilBreton mruàw w muait u» im en liai ordonndnt de, faire cette chéifté,une diaýMquâi16Ye'tPu -T-offlýc? 4 ý4icêwte I de ýUeriý6,art
Ume 1 > de ]," Iïdn Un, ýeoir" au inoumt MMM t& la donnéras ouvertement un autre p&uvnýfe W venait

4s-"ýu» ormizon pour toi ou un des iiene,
-- Qý8Wbie% xwtm il sers wt maintenant comme vousnet, os et>4=ýoM à ewmMe, 64 laisait-à

'd4eetice ;levant, 106 .
Nue Ca" > mm bout rîM wu sa coiffe et daehendmà vers là,» brusquement ý et jë tÏ;cnlùr*i, contre le bSd, aga

Pââââr au bras.de f T«" à «Uâ, Je, riatýý ùwn X"ùMeý e l'a Arrivée à la tZr*%ý7M d. Trusd., am raýw he1ýr e ý 1 ', ý 1 Iý 1 1Iý , -'ý ' l", ý, 1 W
$Umm fowilk la Wat" HjwS était L S habi=

&s.»t lui de am pan MOMM
deoew, 1" ,,b la Min de 1%*m ft b"tde muvm, wgk=mt treSbl"t4 CI
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md"u dam loqCW avait Placé 1éîp" d"bé.

îleUV" auýx8c*, prononça, -Ife.
b 4m.de
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le cul-de-jatte; dam la

-Tu me la. donnerais Prendfi-prde, P,

ýî, et, £àîant de nouveau le gestO deLe Breton haussa les épaule&.
L. == 11. - idt sx»mT »watrrffl mettre la pièce d'or dam la main de son vis-àvis, la désign* de

wuveau, PUMcomptasur ses doige une, dèux, trois, einq, six.
'à dix1'W ýjx > iiiêm d'or.L. . Une. iortune'l De quoi s'enivrù durant toute

ne tazda pu à daapger dam la ruelle nomsàdcndý ana4e âme discontinuer 1 Utruand rat un éblouissement

uai"t bien màdntenaztt, et qui emduit dam la léproserie. -Cent bien vrai, tu: mgrirmà cela 1

Et il donfonça dam le réduit où il repomt chaque nuit Martial répondit par le% son. guttural qeil employât quelq

Un mu de jour'1114-ait eneffl àtmvm Fespèce de mwartrg» qe pour approuverl,

Srvàit à renouveller l'air dam le obveau. -T-à es donc un richard tourvoyé:: dam la sainte pègre. Et que

M i il avait repoussé la porte sur 14 D damm qu'au= oeil
de ma bMi» le Morceau de eut«"b

curieux Jwétait p4*é AUX fontes, tim cette question.
ý y il lait,,I . 1. ldmt«nmt lm yegx d&ýa 1 'ux de son interlocuteur, -à .à

t2ýque*à beltremis la eerv=te de Pabon et la rm it docce- Ye
rair.191 couteau de chaffl dont'Erabon lui, avait Ut cadeau..

remontrèrent un oorl» dur. A cette vue, le béquillard eut une Rrbnsm
-- Cest 00. qu d 

il fgùtjoùer de

J «»M«>&ýil &vu »W je VW$ pouvoir agjrý -Oh 1 oh 1 bdg*y&-t-il la lui

Wrkudé,, ce n'est. içà» -mal part».. ýwgDýr, 4ukqu'un de san
3*6 vu'@

Il wmpt& les P= ïen évitant a1tre entudu; Puw en prenant *e& Wu, voismotu, le P.QS toi-M les. uréoum u
donc bi

u1ae, il idtroduWt entre dmz «x4am de am jutaueurp& 1A vimB.« émaeié du Breton rayçnl» , -il' wrMt, en !U94

de î= hant,,ae- llonu»4.qxd Il

abau«M Ouverte avec am eouWan et qulkneemit à 16 hàw > De''wuvmu 0 hAuffl 10.0 4*" ýavec un ri", muet ai

'0 premier du àutm "CuM de Fm&,oit pumýý Martial
était en train d6 dévorer ma morceau de p&i& kdewi w bMtî0ý 11.9t.num d trô'ààeg Pa
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Un Martellement intermitteoti mr re ouTelap à la tue dzoité, lSuu" Militaimi,
dncorridor Que voulait-il dÎMe ýý qÙAM, ][2112A
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OR a
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Igout donnerona 1
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une beum RnYýy.--de Lonn e Vie (Bonard) celue 9Mwace et ... 8 -u

Qui ont fçueri GEIÉ a-ILNÏ

Delle CLARA 1ARCHAMBAULT Dame,%
ne3

Elle souffrait depuis six ans d'Anemie. de faiblesse. de m%*ux de t-ete et de
Iol-D'YsPePsie- Aujourd'hui elle diigere bien. elle n'a plus de douleure, elle est OU e. Ce pàr

parfaite santé, et elle nous en-vole le iemoignag(o suivant, nous prianit de bien 19M ýh- de tou
à ne-cfdivouloir le publier dans les journaux, afin que eautres peimonnes faibles et malades %L'A 1

puissent connaitre le oeul remede qui ne manque Jarastie de guerir. come lm 80nodelut 11 - -
dïLkteq= "ltptrt'am emb. :dl"té ex wr-t. -

won& crýtm qýe ný d,La Cle Médl«le Franco-Coloniale. n.r r1ýý "C
avec piaisir que p vou &,rig aujfttd'hid

mettre au courant de ta gué-risem merveilleuse opérée 1 r Vole el.,=
Longue Vie J3on*rd, et ),espère tlwèie «Éque"»pu nerlezSttelettre
d1&bordý pour que mes courtaissaum sachent 

NOUS aclirpour que Ici nombremilte victimes de 1:e. »-= G RATISapprendre lx manière d'obtenir nue guérisou permueste cet
te. Depuis oir alis&Jlitt êtè ernis lep soins deé Meilleurs tuédeci» de

outrèal. J'aidépenoëaùw une 
91.ê Édiéprouftr Aucun soulagement ialimpç"bie de manger,%ler4Zqen remède* putenté3 sans

et e q0 - peu J'avais à elgItr-ert"de.. WU" dire q*e té" d'uneu= d*ap il lýtu aux pu,faiblem extreme et le âotiffrals cowtâmtuent de maux de tae et de dots-
leurs dans le co

J'étais obi Il de rester assise peudant assez ]à 'tv"t de pou
Al- 

en krffl de T*Ayant la le témoiffl«e de Mlle ava Bro"Mbllé dans ', La pli
Il y à quelque temm et comme elle di" avair guérý par kt PiloW M 1âýý 1ý11-
diq 1 Vie on *M d-une maladie qui re»embUIL t beaucoup à la

Ir
te lachetal = bottre de Pilules de Vie B»ard, que je

salon les trectionq. et je constatai dès les Pl tels notniti".
== ble daus ma conditicm- Aprè4 "u bý*ea Je mis rm"ua.-*Duout outrit complètement. j'ai -MIM d4m*L4= me «»V&

1111 "«I.till"lf-aitt ="1t=
Me« vit zonard.

du CLM AWMAOAUT, com %,%4 QUL CAMERA, 0vit q'a

LES PILULES DE LONGUE VIE(»ouatýd) "Il,
guéris»nt tous les joura des HOM ME 9, PEU M ES XS 40 quai a »E$4w.ý
et ENFAN.TS qui souffr-nt d'Anémie, de Dys-cLA2A AitcliAx UtT.
popoie et d'autres maladie-. provenant de l'insuifisanuAu Sang ou de l'action il tueuse du Foie, des Rognon* et de l'Esto««Cu

Aucun remède au monde n'a obtenu autant de succès. Aucun remède
n'a-'ùn tel record de guérisont.

Nuus avons publié dernièrement les témoignages des personnes suivantes deko tréal .
ym don.

M. JOSEPH ÇEAUDRY, DUIE EVA BROWN,
04 ru ar4ba«. »aftth.

CELLE ELIZABETH OUELLET, IL FEUX G» «ý et povxnwdo *rat

Allez voir ou écrivez à ces personnes et elles vous diront que cut grUeaux PILULES, safortillb MDE LONGUE VIE (Bonard) qu'elles joui "'ent aujourd'hui d'une bowe santé. -Yz %=.wmmtbnSi cela n'est pas- suffisant pour vous copvaincre, dètachex le coupon au bas de cette lai reennence, envoyez-nous avec ce coupon votre adresse ainsi qu'un timbre de a sous et £WW
vous tnve 9 gratisý une botte4chantillon de PILULES Dg LONGUE VIIS
(Bonard) unn que vous puissie% constater par vous-méme lis voi4ume propriétMctirativ« de ce remède.

Il CIE MERICALE FRARCO-COLORIU 2096 maillýde

M000, Boites
Noss tevuv«a une boite damntdien des pliulew de t»*ffl

VM (00"A) à bxft peremue ÇMI no« eavtrm ce coup" xvft
leur adresse, ai" qu4m timbre de 2 é4%nâý coettne u0m n'en-

wam.àt .. ...........GmpwATIS&.:

's
tom

P ýCý,ý 4" à


